COMPTE RENDU. 


* DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES NCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 22 JUILLET 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. MILNE EDWARDS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Boussineauzr lit un Mémoire ayant pour titre : Études sur Le chaulage 
des terres arables, 


Présentation à l Académie du Recueil des travaux scientifiques de M. Ebelmen 
par M. Cnevreuz. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie, au nom de madame Ebelmen et 
au mien, le Recueil des travaux scientifiques de M. Ebelmen, suivi d’une Notice 
sur l’auteur et sur ses découvertes. Il serait superflu de passer ces travaux 
en revue; l'Académie les connaît, et tous ceux qui, à un titre quelconque, 
s’occupent de chimie, de céramique, de géologie et de métallurgie, en 
apprécient la valeur. Je me bornerai à dire que les écrits de M. Ebelmen ne 
composent pas moins de deux volumes in-8° de 600 pages chacun, qu’ils 
ont été soigneusement rassemblés et que l'impression en a été suivie avec 
un grand zèle par M. Salvétat, le chimiste de la manufacture de Sèvres que 
M. Ebelimen avait associé à ses travaux de céramique. La publication de l’œuvre 
scientifique d'Ebelmen, hommage rendu à la mémoire d’un savant enlevé si 
jeune à la science, à sa famille et à ses amis, aura la sympathie de tous ceux 
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qui s'intéressent aux progrès des connaissances humaines, et on saura gré 
à M. Mallet-Bachelier d’avoir fait les avances nécessaires à l'impression 
d’un recueil de travaux approfondis dont le succès en France ne peutêtre 
celui d’un traité. élémentaire qui fait la fortune de l’auteur et celle de 
l'éditeur. 

» Je fais des vœux bien sincères pour que M. Mallet-Bachelier ait des 
imitateurs; car tout le monde gagnerait à ce que des travaux originaux, 
dispersés dans de nombreux recueils, fussent réunis et mis à la portée de 
ceux qui sont curieux de remonter aux sources de la science. Des publi- 
cations de cet ordre seraient de véritables monuments élevés à la gloire de 
leurs auteurs ; ils concourraient heureusement sans doute avec les monu- 
ments des arts à honorer le pays; enfin ils seraient l’encouragement le plus 
puissant à donner aux esprits sérieux dont la nature des travaux est de la 
compétence de la postérité plutôt que de celle de leurs contemporains. 

» Le Recueil des travaux scientifiques d’Ebelmen est suivi d’une Notice 
sur l’auteur où j'ai cherché à le louer par ses œuvres mêmes; je me plais à 
croire que mon jugement sera confirmé par mes lecteurs. 

» Si dans les deux derniers documents qui terminent la Notice, j'ai parlé 
de l'espèce en chimie, en minéralogie et en géologie, j'ai obéi à une convic- 
tion bien ancienne de l'importance qu'il y à, de la bien définir; car, à mon 
sens, cette définition est une des bases de ces sciences, et les travaux d’Ebel- 
men n’ont pas peu contribué à le faire sentir. 

» En donnant à la fin de la Notice un tableau de terrains distribués en 
quatre séries, au lieu d’une seule, comme on l’a fait généralement, je n'ai 
jamais eu la prétention d’entrer en discussion avec aucun géologue; mon 
intention s’est bornée à introduire la notion de l'espèce chimique en géo- 
logie, et à montrer la nécessité de cesser de disposer les terrains dans une 
seule série. J'ai profité de l’occasion pour insister encore une fois sur la 
nécessité d'introduire l’expérience dans les sciences dites d'observation, afin 
qu’on ne croie plus avoir satisfait à l’exigence scientifique en bornant le 
raisonnement à des inductions déduites de la simple observation, et qu’on 
sente la nécessité d’instituer désormais des expériences, précisément pour 
justifier ces inductions, car faute de contrôle, faute de démonstration, les 
inductions ne donnent presque toujours que des probabilités ou des conjec- 
tures auxquelles manque par conséquent le caractère scientifique. » 
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Extrait d'une Lettre de M. Hino à M. Le Verrier. 


«Voici quelles paraissent être les circonstances des passages de Vénus 
en 1874 et 1882, calculés d’après vos Tables du Soleil et de la planète. 
» Les calculs ont été faits entièrement par moi-même, mais j’ai eu l’avan- 


tage de pouvoir les comparer à un calcul antérieur 


de M. Farley d’après 


les Tables de Carlini et Lindenau; et, ayant pris le plus grand soin, j'es- 
père que les résultats sont suffisamment exacts. Ce genre de travail, cepen- 


dant, est tres-délicat. 


PASSAGE DE 1874. 


Conjonction en ascension droite, temps moyen de Greenwich, Déc, 8, à 16" bg" 135,2. 


Ascension droite du Soleil et de Vénus... ...... 
Déclinaison de Vénus. .........,... es cu 
Déclinaison du Soleil............... Pr ae — 


Mouvement horaire de Vénus en ascension droite. 
Mouvement horaire de Vénus en déclinaison. . . .. 
Mouvement horaire du Soleil en ascension droite. 
Mouvement horaire du Soleil en déclinaison...... 
Demi-diamètre de Vénus.......... ET A Ah ee 
Demi-diamètre du Soleil (Le Verrier)...,...... 
Parallaxe horizontale de Vénus..,....... -. 

Parallaxe horizontale du Soleil (Encke)........ . 


» De là on déduit pour le centre de la Terre : 


so G 


DOTE E7 
22.49. 22, 4 
— 93,95 
47,78 
+ 164,71 
— 14,80 
31,41 

16.. 14,98 
MER 
8,77 


Entré | contact extérieur, le 8 déc. à 5: 46.56 à 130°,6 du N. vers l'O. 
contact intérieur, 14.15.57 

: contact intérieur, 17.57. 5 
pete contact extérieur, 18.26. 5 à 160°,0 du N. vers l'E. 


» La réduction pour la parallaxe relativement à un lieu quelconque de 
la surface de la Terre dont la longitude E = }, la latitude géocentrique — ! 


et le rayon = p, pourra être trouvée par les formules 


h m S o 
Entrée : déc. 8 à 13.46.56 — [2,5621]psin/ —[2,6872]p cos / cos( +137. 1 ). 


! 


Sortie : déc. 8 à 18.26, 5 + [2,7213]psin7 +[2,4833]p cos Zcos(1 — 38.20 ). 


(JE 0 
Entrée au zénith par 151,22 longitude E. et 22.57 latitude S. 
Sortie au zénith par 81.36 longitude E. et 22.58 latitude $, 
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PASSAGE DE 1882. 


Conjonction en ascension droite, temps moyen de Greenwich, Déc. 6, à 4 20" 13,6. 


Ascension droite du Soleil et de Vénus..... ..... 35310" 47; 6 
Déclinaison de Vénus,: :....:.........1.4.. 400 99224412, 6 
Déclinaäison du Soleil 26e er Ce = 298382N6,:6 
Mouvement horaire de Vénus en ascension droite. .— 93,13 
Mouvement horaire de Vénus en déclinaison. ..... + 49,30 
Mouvement horaire du Soleil en ascension droite. . + 163,93 
Mouvement horaire du Soleil en déclinaison. . . .... — 17,66 % 
Demi-diamètre de Vénus................... AE 31,40 | 
Demi-diamètre du Soleil. . .. ... Re ee ne le mine 16.14,64 
Parallaxe horizontale de Vénus........ ......:: 32,43 
Parallaxe horizontale du Soleil..., ......... Are 8,71 


» De là on déduit pour le centre de la Terre : 


he mr.s (J 
: {contact extérieur le 6 déc. à 1.55.38 à 34,7 du N. vers l'O. 
Entrée en 
contact intérieur 2.15:.56 é 
Sorti contact intérieur Mne022 k 
ortie RE : ; 
contact extérieur 8.12.47 à 66°,1 du N. vers l'E. 


» La réduction pour la parallaxe s'obtient par les formules : 


; b m 8 ‘ 
Entrée... Déc. 6 à 1.55.38 + [2,5332]p simZ —[2,4657|pcos/eos( — 87.55), 
Sortie... Déc. 6 à 8.12.47 —[2,2261]p sin / +[2,6203]p cos / cos (à — 135. o). 


0 e Le . 7 ? . 
Entrée au zénith par 31. 5 longitude O.et 22.40 latitude S. 
Sortie au zénith par 125.20 longitude O.et. 22.42 latitude S. 


M. Berar», dans une Lettre adressée à M. Élie de Beaumont, ex prime 
ses sentiments de reconnaissance envers l’Académie, qui, dans la précédente 
séance (15 juillet), l’a nommé Correspondant pour la Section de Mécanique. 
« En me désignant pour successeur de M. Vicat, dont les découvertes ont 
été si profitables à l’art des constructions, FPAcadémie, dit M. Bernard, a 
voulu sans doute récompenser les efforts que dans mes nombreux travaux 
j'ai faits pour propager et utiliser ces précieuses découvertes, » 


M. Givrx, nommé dans la même séance à une place de Correspondant 
pour la Section de Géographie et de Navigation, adresse également ses re- 
merciments à l’Académie. 
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RAPPORTS. 


ASTRONOMIE. — Rapport sur l'observation de l'éclipse du 18 juillet 1860, faite 
en Nubie par 1 Maumoun-Bey, astronome deS. A. le vice-roi d’ Éc gypte. 


(Commissaires, MM. Delaunay, Faye rapporteur.) 


« Le 18 juillet dernier, pendant que les astronomes de toutes les nations 
européennes affluaient en Espagne pour y étudier le magnifique spectacle 
és l'éclipse totale de Soleil, les États-Unis d'Amérique et le gouvernement 

Eg ptien, qui tenaient à honneur de concourir à cette entreprise, avaient 
également des missions scientifiques toutes prêtes sur les bords du Pacifique 
et sur ceux de la mer Rouge, où les phases initiales et terminales du phéno- 
mène devaient s’accomplir. L'expédition Nubienne, dirigée par Mahmoud- 
Bey, ayant été couronnée de succès, le gouvernement Égyptien a chargé 
notre illustre et vénéré confrère M. Jomard de vous en présenter les résul- 
tats, dont la lecture a intéressé le monde savant, et l'Académie nous a 
chargés; M. Delaunay et moi, de lui rendre compte de ces travaux. 

Si votre Commission a différé jusqu'ici de vous présenter son Rapport, 
c’est qu'elle espérait réunir les diverses observations de cette éclipse, la 
première qui ait été étudiée sur un plan aussi vaste, avec toutes les res- 
sources de la science, la première aussi-dont les observations s'étendent à 
: la fois sur la partie moyenne et aux deux extrémités de la ligne d'ombre 
lunaire. Votre Commission aurait voulu déduire, de cet ensemble d’obser- 
vations astronomiques et physiques, quelques-uns des résultats qu'il permet 
. d’espérer : c’eüt été certainement le meilleur moyen de faire apprécier la 
valeur de l'expédition Nubienne, l’une des plus importantes. Malheureuse- 
ment les documents relatifs à l’ dde a du 18 juillet ne sont pas encore com- 
plets; attendre plus longtemps, c’eût été différer par trop la publication de 
travaux qui honorent à la fois le gouvernement Égyptien et l’astronome 
habile qui les a exécutés; nous avons donc dü nous contenter d'apprécier 
le Mémoire en lui-même, en dehors de toute discussion théorique. Nous y 
joindrons d’ailleurs quelques détails puisés dans les lettres que l’astronome 
égyptien a adressées à l’un de nous, afin de suppléer au laconisme de son 
rapport officiel : ces détails familiers donneront, mieux que toutes nos re- 
marques, une idée de la situation scientifique d’un pays auquel vous ratta- 
chent de si glorieux souvenirs. 

On ne serait pas juste envers l'expédition Nubienne si l’on faisait 


d #s 


( 134) 


abstraction des difficultés du voyage et des obstacles de tout genre que 
l’astronome égyptien avait à surmonter. « Je partirai vers le 1° juin, écri- 


» 


» 


» 


ÿ 


» 


vait Mahmoud-Bey, emmenant avec moi deux employés déjà habitués à 
travailler sous mes yeux à l'établissement de la carte astronomique du 
Delta, dont Son Altesse m’a chargé à mon arrivée de France. J'emporte 
les instruments suivants : deux baromètres, l’un de Fortin, l’autre à 
siphon; plusieurs thermomètres, des psychromètres de Regnault et 
d’August; trois bons chronomètres; deux bonnes lunettes de 2 pouces + 
et de 3 pouces d'ouverture; un sextant et un petit théodolite. J’yjoin- 
drai quelques instruments magnétiques pour observer la déclinaïson, 
linclinaison et l’intensité dans quelques stations de ces contrées. Je vais 
en bateau à vapeur jusqu’à Syène, où j'arrive au bout de huit jours. Là 
le Nil n'étant plus navigable pour les gros bateaux, je prends pendant 
huit jours encore un bateau à voiles qui.me conduit jusqu’à la deuxième 
Cataracte; mais là le Nil, grâce aux nombreuses couches de pierres dont 
son cours est semé, devient impraticable pour toute espèce de bateaux, 
et je suis forcé de faire le reste de la route à dos de chameau. 

» Si je n'ai rien à redouter pour mes instruments tant que je serai en 
bateau, les secousses inévitables de la dernière partie du trajet m’impo- 
seront les plus minutieuses précautions pour les conserver en parfait 
état. C’est à cause de cela et des chaleurs excessives de la Nubie, où le: 
thermomètre ne peut manquer d’atteindre un très-haut degré, car il a 
déja marqué ici, pendant quelques jours (vers le 25 avril), 46° centi- 
grades, que je hâterai mon départ. Je pourrai ainsi marcher, s’il le faut, 
à plus petites journées et arriver à Dongolah assez tôt pour vérifier tous 
mes instruments avant le 18 Juillet. Je ne négligerai rien pour assurer à 
mes opérations la certitude la plus complète, et je me trouverai bien 
récompensé de mes peines si mes observations doivent être de quelque 
utilité à la science. » 

» En revenant au Caire, Mahmoud-Bey nous écrivait ce qui suit; comme 


ci-dessus, nous transcrivons textuellement : « Les secousses du voyage, divers 


accidents et la chaleur excessive de la Nubie ont dérangé la plupart des 
instruments dont je m'étais muni et m'ont empêché d'en tirer tout le 
profit que j'aurais pu. J'ai täché néanmoins, par tous les moyens, d’ob- 
vier à ces inconvénients et de remplir le but de ma mission. Je réclame 
donc toute l’indulgence de l’Académie, car si l’on trouve que la réussite 
n’a pas été aussi complète qu’il eût été désirable, j'ai fait néanmoins tout 
ce qui m'a été possible. » 


(4n30) 

» Ainsi prévenus, nous avons cherché tout d’abord ce qui pouvait man- 
_  quer aux résultats que Mahmoud-Bey allait chercher en Nubie au prix de 
- tant de fatigues, et nous avons été heureux de constater que le seul motif 
de ses inquiétudes était le mauvais état de son théodolite. IL a dû faire 
“outes les déterminations au sextant. On sait combien il est difficile de trans- 
“ porter au loin, dans des conditions pareilles, un instrument compliqué, 
dont certaines parties sont fragiles ou se faussent aisément; aussi peu de 
“_ voyageurs ont-ils réussi à conserver les leurs en bon état. Huit jours de 
voyage à dos de chameau à travers la Nubie, c’est plus qu'il n’en faut pour 
détraquer ces appareils délicats. Si Mahmoud-Bey a réussi néanmoins à con 
server ses chronomètres dans un état d’intégrité parfaite, bien nécessaire 
au plan d'observation qu’il avait arrêté d'avance, c’est qu’il s’y était pris 
d’une manière vraiment étonnante et digne d’être signalée à l’Académie. 
Ces chronomètres ont été, pendant les huit derniers jours, transportés à 
bras, ou plutôt sur l'épaule de quatre hommes, dans une espèce d’arche 
garantie du soleil par un drap blanc, avec des soins inimaginables. Aussi 
deux de ces chronomètres ont-ils gardé, pendant toute l’expédition, une 
marche régulière qui assure aux nombreuses déterminations de longitude 

de l’astronome égyptien toute la précision désirable. 

» Arrivé à Dongolah quinze jours avant l’éclipse, Mahmoud-Bey s’occupa 
de rattacher trigonométriquement sa station d’El-Marraghah à un point 
culminant de la ville (le minaret de la mosquée de Mohammed-Ali) et d’en 
déterminer les coordonnées géographiques. On peut juger de l’exactitude 
de ses résultats par les détails suivants. La latitude de Dongolah, observée 
les 7 et 9 juillet, avait été trouvée de 19° 10° 32”; celle de Marraghah, 
observée les ro, 11, 12, 13 et 14 du même mois, était de 19°12/35”. L’azi- 
mut et la distance de la première station, vue de la seconde, étant respecti- 
vement de 10° 2/ compté du sud vers l’ouest, et de 3657, on trouve pour la 
latitude de la station 19° 12’ 47” au lieu de 14° 1235”. La moyenne simple 
serait donc de 19° 12’ 41”. Quant à la longitude, estimée à 1° 52"2$ du méri- 
dien de Paris, elle a été basée sur celles d’Assouân, d'Esné, de Girgeh et de 
Siout, déterminées autrefois, pendant l'expédition d'Égypte, par l’un des 
Membres de la Commission scientifique, l’astronome Nouet, et l’examen des 

“observations faites en divers lieux, pendant une durée de 47 jours, à l'aller 
et au retour, montre que la marche du chronomètre n° 329 n’a présenté 
que des variations insignifiantes. Le n° 1950, dont la marche était moins 
satisfaisante, a donûé en moyenne une longitude plus forte de 8. Quant 
k à l’altitude, les observations barométriques serviront à la déterminer avec 
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une approximation suffisante, bien qu’on n'ait pu songer à à établir sur le 


bord de la mer Rouge un système d'observations correspondantes. 
» La situation géographique de l’observateur étant fixée, passons aux 


MR CRE de l’éclipse totale. Grâce aux précautions prises, nous croyons 


que l’on peut compter qu'aucune erreur sur l’heure n’a été commise. 
durée de la totalité a été de 1" 5o%. D’après les Tables d’Hansen, elle eût dû 
être d'environ 17° plus longue. Nous avons déjà signalé, dans un autre 
Rapport sur la même éclipse, une différence du même ordre dans le même 
sens, dont il est facile dès lors d’assigner la raison. La station était d’ail- 
leurs si voisine de la fin du parcours de l'ombre lunaire, que le Soleil 
s’est couché encore éclipsé, en sorte que le dernier contact n’a pu être 
observé. 

L’astronome égyptien ne $’est pas contenté de ces trois contacts, dont 
deux intérieurs : il a encore observé l’éclipse de neuf taches solaires et la 
réapparition de trois d’entre elles. Ces observations, combinées avec celles 
qui ont été faites ailleurs selon le même plan, pourront servir à déterminer 
avec plus de précision les différences de longitude; du moins est-ce dans ce 
but que les astronomes ont coutume de suivre ces phénomènes. 

» Restent les phénomènes physiques. La description qu’en donne 
Métisoide -Bey est laconique : on sent qu'il n’a voulu dire que ce qu’il 
vu lui-même; mais elle est parfaitement précise. L’auréole apparut comme 
en Amérique, comme en Espagne, comme en He L’astronome égyptien 
en donne une idée très-nette, en la comparant à l’ostensoir aux rayons d’or 
que l’on voit, dit-il, dans les églises catholiques. Elle présentait deux par- 
ties inégalement brillantes, l’une d’une quinzaine de minutes de largeur, 
l’autre du double environ ; sur son dessin, cette différence n’est pas assez 
marquée. 

Sept protubérances ont été parfaitement visibles, six d’abord, uue 
septième apparut à la fin, sans qu'aucune des six premières eüt disparu. Deux 
étaient blanches comme des nuages, ou bleuätres selon le dessin original; 
les autres étaient rouges. Il sera bien intéressant de comparer ces protu- 
bérances à celles qui ont été vues en Espagne et en Amérique. Malheu- 
reusement à la station intermédiaire, celle de Batna en Algérie, qui a offert. 
tant d’autres phénomènes intéressants et bien observés, le terme de compa- 
raison manque totalement. 

» Jusqu'ici observation de Nubie ne semble avoir emprunté rien d’extra- 
ordinaire au choix de la station. Il paraît pourtant que, malgré la terreur 
qui frappa la population nubienne à l'instant de l’éclipse, il se trouva parmi 


(157) 
les asses élevées des observateurs attentifs, prévenus sans doute par le 
voyage même de Mahmoud, observateurs dont l’Académie ne dédaignera 
x) 
eut-être pas le témoignage, et qui ont ajouté un trait caractéristique aux 
5 » €tq ] 
phénomènes décrits par l’astronome du vice-roi. 


" « A mon retour, dit Mahmoud Bey dans uneseconde Lettre adressée à l’un 


» de nous le 21 octobre dernier, à une dizaine de lieues en deçà de ma 
» station, plusieurs personnes très-dignes de foi, telles que le cadi et autres 
» notables, m'ont affirmé avoir vu, pendant l’obscurité totale, sur le disque 
» noir, presque au milieu, un petit rond distinct du reste du disque par une 
» couleur blanchâtre. Pour moi, absorbé par mes autres observations, je 
» n'ai nullement dirigé là-dessus mon attention, et, bien que je n’aie rien 
» vu de pareil de ma station de Marraghah, je ne puis affirmer que cela 
» n'était pas. D'ailleurs le caractère des personnes qui m'ont affirmé avoir 
» été témoins de ce phénomène me fait croire qu’elles l’ont réellement vu. » 

» Qu'est-ce donc que ce rond lumineux, observé en pleine éclipse sur le 
disque noir de la Lune, presque au milieu, par plusieurs personnes dignes 
de foi ? Peut-on l’assimiler au trou d’Ulloa, aux points brillants vus en 1842 
par M. Valz, l'an passé, en Afrique, par MM. Bour et Mannheim, près du 
bord de la Lune? Est-ce un effet physiologique comme la persistance d’une 
impression lumineuse? Cela ne nous semble guère possible. Cette tache 
blanche rappellerait plutôt celle que Mercure a présentée dans quelques- 
uns de ses passages sur le Soleil, ou plutôt l’illumination singulière que le 
disque de la Lune paraît avoir subie dans certaines éclipses totales, et 
dont Halley, Louville, etc., ont fait la plus expresse mention. Quoi 
qu'il en soit, rien de plus curieux que de rapprocher les observations 
faites à quatre heures d'intervalle, le 18 juillet, sur l’éclipse du Soleil levant 
en Amérique et sur l’éclipse du Soleil couchant en Nubie : il semble que 
l’interposition d’une énorme épaisseur de l’atmosphère ait amené des jeux 
de lumière, dans les deux cas, sur le disque noir de la Lune, mais avec 
des effets différents, puisqu'en Nubie on a vu un rond lumineux ou 
blanchâtre, tandis qu'en Amérique les astronomes des États-Unis y ont. 
observé, à leur grande stupéfaction, des cercles irisés de toutes les cou- 
leurs de l’arc-en-ciel. 

» Mahmoud-Bey n’a pas manqué d’instituer pendant l’éclipse une série 
d'observations météorologiques. Toutefois le tableau qu’il en donne nous 
paraît incomplet, et c’est là la seule critique que nous ayons à lui adresser. 
Il en résulte que l’éclipse n’a pas eu d'influence bien sensible, ce dont on 
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ne saurait s'étonner dans les circonstances toutes particulières à à Sa ‘station. 

. Quant aux effets de l’éclipse sur les êtres vivants, l’auteur les a décrits en 
fort bons termes dans son Mémoire dont l’Académie a déjà entendu la lec- 
ture; nous n’y reviendrons donc pas. En revanche, que l’Académie daigne 
nous permettre d’insister en terminant sur les progrès scientifiques qu’une 
telle expédition nous révèle avec tant d'éclat dans un pays ami. 

» Il y a quelque vingt ans, lorsque le chef de la dynastie qui règne en 
Égypte voulut établir, sous l'impulsion des idées françaises, une haute école 
de sciences et un observatoire au Caire, près de ces pyramides qui rappellent 
si puissiâmment les premières applications sociales de l’astronomie, les Arabes 
n’imaginaient guère, en voyant le savant français directeur de cet établisse- 
ment tourner son télescope vers les qu’il püt être mü par l’amour de 
la science : ils se disaient qu’il attirait à lui par un art magique les étoiles 
pour les dédorer, puis qu’il les renvoyait au ciel dépouillées de leurs plus ri- 
chesrayons. Mais les Arabes d'aujourd'hui comprennent mieux la magie mo- 
derne, qui est la science elle-même; déja même ils n’ont plus besoïn d’étran- 
gers : ils ont leurs savants indigènes; des Arabes aujourd’hui font marcher la 
science, montrant ainsi que la race qui a transmis à l'Occident la science de 
l'antiquité n'a point dégénéré. L'auteur du Mémoire que nous examinons 
n’en est pas à son coup d'essai. L'Académie convait déjà de lui des travaux 
importants. Comprenant que dans un pays neuf (car sous bien des rapports 
on peut qualifier ainsi l'Égypte, cette aïeule des nations) la science doit 
d’abord payer sa bienvenue par des travaux utiles à tous, qu’il lui fautavant 
tout concourir à l’œuvre gouvernementale de sa civilisation, Mahmoud-Bey, 
disons-nous, a choisi dans les branches si variées de l’astronomie, pour sa 
spécialité, la partie géographique, la chronologie, la géodésie, plutôt que 
des branches purement spéculatives. Voici en effet les titres de quelques-uns 
de ses travaux antérieurs 

» Mémoire sur les calendriers judaique et musulman, 1855. 

» Etat actuel des éléments du RCI terrestre à Paris et dans ses envi- 
rons, 1856. 

» Mémoire sur l’état actuel des lignes isocliniques et isodynamiques, 1856. 

» Mémoire sur le calendrier arabe avant l’islamisme, sur la naissance et l'âge 
du prophète Mohammed, 1858. 

» Il vient de terminer la carte du Delta et d'entreprendre, par ordre du 
vice-roi, la carte générale de l'Égypte. 

» Ce caractère que nous venons d'indiquer se retrouve, comme on pou- 
vait s’y attendre, jusque dans l'expédition Nubienne de l’éclipse totale du 
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18 juillet, Partout sur son passage Mahmoud-Bey a déterminé les positions 
géographiques de points importants, pour la plupart inconnues ou mal con- 
nues, en s'appuyant sur les bases fournies par la grande expédition d'Égypte; 
partout il.a déterminé les éléments du magnétisme ‘terrestre; en sorte qu’il 
ne rapporte pas seulement, de son long et pénible voyage, une observation 
du plus haut intérêt pour l'astronomie théorique, mais aussi de précieux 
documents pour l’histoire scientifique de son pays. 

» Mais nous n'avons pas à apprécier ici ces derniers travaux; il.nous 
suffit de les citer, car ils n’intéressent point directement le but de l’expé- 
dition. En considérant uniquement ce but, si bien rempli malgré des obs- 
tacles et des fatigues extrêmes; ces déterminations concordantes, dont la 
valeur est assurée par des précautions ingénieuses ; ces observations faites 
avec soin, dans un esprit de loyauté et de réserve, racontées avec simpli- 
cité, mais dans un style que ne désavouerait point un bon auteur français, 
nous proposerions à l’Académie d’accorder à l’astronome égyptien une des 
plus hautes distinctions dont elle dispose, si le gouvernement de S. A. le 
vice-roi d'Égypte n'avait désiré de se charger lui-même d'une publication 
qui eût figuré avec honneur dans votre Recueil destiné aux Mémoires des 
savants étrangers. Nous prions du moins l’Académie de décider que des re- 
merciments seront adressés en son nom à notre confrère arabe en astronomie, 
le bey Mahmoud. » F 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant pour la Section d’Anatomie et de Zoologie, en remplacement de 
feu M. Rathke. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 4r, 


M. Purkinie obtient. . . . 4o suffrages. 
M: Van Beneden.. ... . . 1 


M. Pure, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est dé- 
claré élu. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
mination de la Commision qui décernera, s'il y a lieu, le prix Bordin 


19. 
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pour 1861, question concernant la différence de position du foyer optique 
et du foyer photogénique. 


MM. Pouillet, Regnault, Fizeau, Despretz et Becquerel obtiennent la ma- 
jorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ME, ce Mhinisrre DE L’Açricuzrure, pu Commerce Er DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet une nouvelle Lettre de M. Thomas, de Rouen, qui reproduit ses 
observations relatives à la défectuosité des alcoomètres et à la nécessité d’en 
réglementer la fabrication. 


(Renvoi à la Commission des Alcoomètres, Commission qui se compose 
de MM. Chevreul, Pouillet, Despretz, Fremy.) 


M. 1e Miusrre p’Érar transmet un Mémoire de M. Duvignau sur un 
appareil de son invention destiné à l'usage des aveugles qui ont besoin d’é- 
crire. Le Mémoire et l'appareil qui y est joint sont renvoyés à l'examen de 
Ja Commission qui avait été nommée pour une précédente communication 
de l’auteur sur le même sujet (voir Comptes rendus, t. XLVIIT, p. 233, 
où le nom, par suite d'une signature peu lisible, a été écrit Duvignac). Cette 
Commission se compose de MM. Serres, Andral et Combes. 


CHIMIE. — MNouvelles recherches sur les combinaisons qui s’opèrent à l'aide des 
corps poreux ; par ML. B. Corenwinper. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Peligot.) 


« Il a plus de dix ans, j'ai annoncé que l’on peut combiner partielle- 
ment le soufre et l'hydrogène, en mettant ces deux corps en présence de la 
pierre pouce chauffée au rouge sombre. Il se produit de l'acide sulfhy- 
drique en abondance. Je me suis demandé plus récemment si la vapeur 
d’eau et la vapeur de soufre n’ont pas d’action réciproque, lorsqu'ils sont 
mis en contact à une température élevée avec les corps poreux. L’expé- 
rience a répondu affirmativement. En effet, que dans la partie moyenne 
d’un tube de verre on de porcelaine on place des fragments de pierre ponce 
récemment calcinés et dans le voisinage d’une des extrémités quelques 
morceaux de soufre, en interposant de l'amiante entre ce dernier corps 
et le bouchon. Si, chauffant ensuite la pierre ponce au rouge, on fait dis- 
tiller lentement le soufre en même temps qu’on dirige avec précaution par 
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la même extrémité un courant de vapeur d’eau, en peu de temps on produit 
de l'hydrogène sulfuré avec abondance. Le phénomène a lieu également et 
d’une manière plus prononcée même, en substituant à la ponce de la silice 
pure, préalablement chauffée au rouge blanc. Dans tous les cas, le corps 
poreux employé ne parait subir aucune altération. Cette décomposition de. 
l’eau par le soufre, quoique partielle et incomplète, ne constitue pas moins 
un phénomène curieux, qui mérite de fixer l'attention des géologues. 

» Dans les émanations des volcans de la Nouvelle-Grenade, M. Bous- 
singault à observéen 1831 la présence de l'hydrogène sulfuré. Plus récem- 
ment, MM. Ch.-Sainte-Claire Deville et Leblanc ont fait connaître dans un 
Mémoire publié en 1858 que les gaz recueillis sur les lieux à la solfatare de 
Pouzzoles, au lac d’Agnano et à Vulcano, renferment quelquefois des pro- 
portions sensibles de. cet acide. En étudiant le travail de ces savants, je me 
suis demandé si la réaction de la vapeur d’eau sur les sulfures métalliques 
ou peut-être sur le soufre lui-même, en présence de la lave incandescente, 
ne pouvait pas être une des causes des émanations sulfhydriques produites 
par les fumerolles des volcans. Ces chimistes admettent qu’en certains cas 
le mélange de gaz et de vapeur d’eau vomi par le cratère peut avoir ren- 
fermé de l’acide sulfureux et de l'hydrogène sulfuré. En rapportant l'analyse 
des gaz des fumerolles du Vésuve recueillis en juin 1856, ils s’expriment 
ainsi: « La petite quantité de soufre que les fumerolles déposaient autour de 
» leurs orifices annonçait déjà dans les émanations la présence de l’hydro- 
» gène sulfuré dont la rencontre avec l’acide sulfureux pouvait déterminer 
» une précipitation de soufre. » Dans les émanations de la solfatare de 
Pouzzoles et du lac d’Agnano, la présence de l'hydrogène sulfuré estincon- 
testable sur les lieux, mais les observateurs n’en retrouvaient plus dans les 
gaz rapportés à Paris. Ainsi que je le démontre dans mon Mémoire, le 
mélange de gaz et de vapeur, obtenu dans mon expérience, donne un dépôt 
de soufre pulvérulent par la condensation dans l’eau, et l’on ne peut plus 
ensuite y retrouver de traces d'hydrogène sulfuré. Dans la source sulfureuse 
de Santa-Verina en Sicile « l'eau, disent les mêmes auteurs, présente une 
» odeur sensible d'acide sulfhydrique et une saveur sulfureuse très-pro- 
» noncée, La surface est recouverte d’une pellicule blanchâtre de soufre, » 

» Le phénomène observé par moi de la décomposition de l’eau par la 
vapeur de soufre, en présence des matières poreuses chauffées, me semble 
pouvoir expliquer en certains cas ces émanations de gaz sulfhydrique. Si 
on rejette cette explication, on ne pourra pas contesler au moins que, dans 
la nature, toutes les fois que du soufre et de l’eau en vapeur seront en 
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présence de matières incandescentes, le phénomène annoncé aura lieu, et 
il n’est pas douteux que ces conditions doivent se.réaliser souvent. 

» On peut faire cependant à cette théorie une objection sérieuse et dont 
je ne me dissimule pas la gravité : c’est que l’on n’a pas encore constaté la 
présence simultanée de l'acide sulfhydrique et de l’acide sulfureux dans les 
émanations volcaniques, C’est plutôt lorsqu'il y a combustion du soufre 
dans le cratère que la production d’acide sulfureux a lieu. Dans le volcan 
de Cumbal, M. Boussingault à failli être asphyxié par le gaz acide sulfureux. 
Toutefois il est certain qu’il serait difficile de découvrir simultanément 
ces deux acides dans un milieu limité. Lorsqu'ils sont lancés dans l’at- 
mosphère avec de la vapeur d’eau, ils se trouvent nécessairement dissémi- 
pés, et, dans le mélange qu'on recueille, on doit ou les obtenir en propor- 
tions équivalentes ou en excès l’un sur l’autre. Il est évident que dans le 
premier cas les deux acides disparaïitront, dans le second cas on ne pourra 
reconnaître que cet excès. | 

». Il est même incontestable que cette action réciproque doit se produire. 
à l’orifice du cratère où l’on remarque le dépôt de soufre pulvérulent. On 
n’y constate dès lors que celui des deux acides qui dominait sur l’autre 
dans le mélange observé. 

» Comme l’établissent, du reste, MM. Ch. Sainte-Claire Deville et Le- 
blanc eux-mêmes, « il doit y avoir dans la teneur des gaz recueillis une 
grande variabilité dépendante de ce qu’il y a d’inégal et d’alternatif dans les 
tumultueux et bruyants dégagements du soupirail, » Dans la grande solfa- 
tare de Pouzzoles, ils ont aperçu qu'il se dégageait, avec une masse énorme 
de vapeur d’eau, un mélange de gaz, tantôt contenant de l’acide carbonique 
‘et de l’acide sulfureux, tantôt dénué de Fun ou l'autre acide. Ce fait, 
ajoutent-is, « esten connexion évidente avec ce qui s’observe à quelques 
» mètres plus loin, à la petite solfatare, où des variations du même genre 
»_ ont lieu, uon plus entre l’acide sulfureux et l’acide carbonique, mais 
» entre ce dernier gaz et l’hydrogène sulfuré. » 


PHYSIQUE. — Note sur les influences qu'exercent les dimensions relatives des 
plaques de communicalion avec le sol et la nature de leurs surfaces sur les 
courants engendrés par elles dans les circuits télégraphiques ; par M. Tu. ou 
Moncez. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet.) 


» Dans ma précédente communication, j'ai montré que les deux pla- 
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ques d’un-même métal oxydable étant enterrées dans un terrain différem- 
ment humide et reliées entre elles par un fil isolé, il se produisait un cou- 
rant allant de la plaque enterrée dans le terrain le plus sec à la plaque en- 
terrée dans le terrain le plus humide. J’expliquais cet effet en disant que 
l’une des plaques s’oxydant alors plus que l’autre, l’une d'elles jouait le 
rôle de conducteur et prenait la polarité du sol, tandis que l’autre en dé- 
veloppant la force électromotrice, se constituait dans un état électropo- 
sitifet fournissait conséquemment le pôle négatif. Enfin j'ajoutais dans ma 
Note que je croyais pourtant que dans la détermination de cet état électri- 


que des deux plaques, d’autres causes devaient être en jeu (je ne parle 


pas, bien entendu, des courants étudiés par M. Becquerel), et cette croyance 
venait de la constance que j'avais remarquée dans le courant produit entre 
la conduite d’eau du quartier de Grenelle et la plaque que j'avais enterrée à 
l'extrémité opposée de la ligne. Qu'un courant allant de la conduite d’eau 
à cette plaque se produisit au moment de l'enterrement de cette dernière 
dans un terrain fraîchement arrosé, il n’y avait là rien de surprenant ; 
mais qué ce courant se soit toujours maintenu dans la même direction 
inalgré le desséchement du terrain autour de la plaque enterrée, cela pou- 
vait m'étonner, surtout en réfléchissant qu'une conduite d’eau, par cela 
même qu’elle conduit de l’eau, est en rapport avec un terrain mouillé. Il 
était donc évident pour moi qu’une autre cause était'en jeu et, pour m'en 
rendre compte, j'ai voulu m’assurer si les effets de polarisation résultant de 
l'oxydation des plaques enterrées et qui jouentun si grand rôle dans les piles 
voltaiques et les transmissions électriques à travers le sol, ne gouvernaient 
pas le phénomène. Dans cette idée j'ai recherché si une grande plaque et 
une petite plaque de même métal oxydable plongées dans l’eau ne produi- 
saient pas un courant allant de la grande plaque à la petite. J’ai fait l'expé- 
rience avec une plaque de zinc de 24 centimètres de longueur sur 15 de lar- 
geur, et une petite bande de même métal (de ro centimètres sur 1) déta- 
chée de la grande plaque, et jai effectivement trouvé un courant dirigé 
dans le sens indiqué plus haut. J'ai répété avec le même succes l'expé- 
rience en employant une plaque de tôle et une bande ; frès-étroite du mème 
métal. Maintenant voici comment on peut explique le phénomène. 

» Sous l'influence du liquide mouillant les plaques, celles-ci s’oxydent 
et tendent à créer dans le circuit deux courants de sens contraire qui pour- 
raient se détruire s’ils prenaient naissance dans les mêmes conditions, mais 
qui doivent manifester l’un ou l’autre leur présence si ces conditions sont 
différentes. Or c’est précisément dans ce dernier cas que l'expérience est 
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placée quand les plaques sont d’inégale surface ; car l’une est alors plus po- 
larisée que l’autre, et comme les forces électromotrices sont indépendantes 
de la grandeur des surfaces oxydables, les effets nuisibles de la polarisation. 
se font alors au détriment du courant de la grande plaque et par suite à 
l'avantage du courant de la petite qui devient dès lors prépondérant. D'a- 
près cette expérience, on peut donc conclure que, quoique plongeant dans 
un terrain également humide, deux plaques oxydables peuvent donner lieu 
à un courant tellurique si elles sont d’inégale surface. 

» Par un raisonnement analogue on pourrait démontrer que si deux pla- 
ques d’un même métal ont leur surface plus où moins décapée, plus ou 
moins exposée à être oxydée, un courant pourra naître et ce sera celle des 
deux plaques qui sera la plus attaquable qui fournira son courant au circuit. 
Cette circonstance explique pourquoi il est difficile de ne pas obtenir des 
courants avec des plaques de mêmes dimensions plongées dans l’eau ou dans 
un terrain humide, car il est très-difficile d'obtenir des plaques métalliques 
exactement dans les mêmes conditions; pourtant j'y suis parvenu. 

On peut juger de l'importance de cette réaction par l'expérience sui- 
vante : Si on prend deux lames de fer parfaitement polies et qu’on les 
plonge ensemble dans un baquet rempli d’eau après les avoir reliées à une 
boussole, on ne remarque aucun courant, pas plus que quand on établit 
les communications avec la boussole après leur immersion. Mais sion plonge 
d’abord l’une des deux lames et qu’on lui laisse le temps de s’oxyder un 
peu, un courant trés-appréciable se manifeste au-moment où l’on plonge la 
seconde lame, car celle-ci, n'ayant pas eu le temps de s’oxyder, ne joue alors 
le rôle que d’un conducteur qui prend la polarité du liquide ; mais au bout 
de quelques instants l'oxydation de cette seconde lame s'effectue et le cou- 
rant de la première se trouve détruit. Il arrive quelquefois même que la dé- 
viation de la boussole change de côté par suite de la polarisation de la pre- 
mière lame qui permet momentanément au courant de la seconde d’être pré- 
pondérant. On peut du reste alternativement renverser ces effets, en chan- 
geant l’ordre d'immersion des plaques. 

» Ces différents effets peuvent expliquer facilement pourquoi la de 
d’eau du quartier de Grenelle a toujours joué dans mes expériences le rôle 
d’élément électronégatif, car d’un côté elle représente une plaque de 
grande surface par rapport aux plaques que j’ avais enterrées, et d’un autre 
côté la matière bitumée dont on enduit les tuyaux de ce genre de conduites 
les rend moins susceptibles de s’oxyder que les lames de tôle. | 

» En résumé, les courants dits telluriques qui sillonnent les lignes télé- 
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graphiques peuvent, avec des plaques de communication én métal oxydable, 
provenir de trois causes : 1° quand les deux plaques sont également dé- 
capées ét de même surface, de la-différence d'humidité dés terrains dans 
lesquels elles sont enterrées ; 2° quand le terrain est uniformément humide, 
de l’état plus ou moins oxydable de leur surface; 3° quand cet état est le 
même pour les deux plaques, de la différence des dimensions de ces plaques: 
‘mais, dans tous les cas, c’est la lame la plus susceptible d’être oxydée et la 
moins polarisée qui constitue l’élément électronégatif. De la prépondérance 
de l’une ou de l’autre de ces lames par rapport aux autres, de leur action 
conspirante-ou discordante résulte la direction du courant dit tellurique qui 
sillonne les lignes télégraphiques et son intensité plus ou moins grande. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Formation synthétique d'une substance sucrée ; 
par M. A. Bourrerow. 


(Commissaires, MM. Balard, Peligot.) 


« Le dioxyméthylène C*H*0*? que j'ai obtenu en traitant liodure de 
méthylène par l’oxalate d'argent se dissout facilement, surtout si l’on chauffe 
dans des solutions de potasse ou de soude étendues, dans l’eau de baryte 
ou de chaux, et ne tarde pas à subir une transformation totale sous l'in- 
fluence de ces réactifs. En faisant bouillir le. dioxyméthylène avec de l’eau 
de chaux, on voit la solution incolore se colorer bientôt en jaune et prendre, 
finalement, une teinte jaune-brunâtre. En même temps, l’odeur caractéris- 
tique du dioxyméthylène disparaît complétement ‘pour faire place à' celle 
du sucre brülé. Aucun gaz ne se dégage dans cette réaction. 

» Si l’on ajoute l’eau de chaux peu à peu en maintenant le mélange en 
ébullition et en s’arrêtant au moment où la coloration se manifeste, on ob- 
tient un liquide neutre dans lequel un ‘courant d’acide carbonique ne pro- 
duit pas de précipité. La solution ainsi obtenue, coucentrée au bain-marie et 
évaporée entièrement sous la cloche de la machine pneumatique, laisse une 
substance jaunâtre,'sirupeuse, mélangée de cristaux d’un sel calcaire. En 


reprenant ce résidu par l'alcool! absolu, on dissout de nouveau la substance | 


incristallisable, tandis que le sel reste sous forme d’une poudre blanche 
cristalline. re 

» Ce sel est du formiate de chaux; le corps incristallisable est une ma- 
tière sucrée que je désigne sous le nom de méthylénitane, parce qu’elle se 
rapproche de la mannitane que fonrnit la mannite en perdant une molécule 
d’eau. < 
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» La méthylénitane, obtenue par l’évaporation de sa’ solution alcoolique 
dans le vide, constitue une matière incristallisable douée d’un goût sucré 
rappelant celui du jus de réglisse et d’une légère odeur de caramel. Brülée 
sur une lame de platine, elle se comporte comme une matière sucrée. Elle 
laisse après l’incinération une petite quantité de cendres calcaires dont je 
n'ai jamais pu la débarrasser complétement. Chauffée avec de l'iodure de 
phosphore, elle ne fournit plus simplement de l’iodure de méthylène, mais 
donne lieu à une réaction compliquée à la manière de la mannite. 

» La solution aqueuse possède une légère réaction acide, Elle réduit déjà 
à froid le tartrate cupro-potassique; à chaud la réduction est très-énergique 
et presque instantanée. Tous ces caractères concourent à établir une singu- 
lière analogie entre ce nouveau corps et les substances sucrées. Mäis j'ai 
constaté que le premier est dépourvu du pouvoir rotatoire, comme le sucre 
de mannite (mannitose) récemment étudié par M. Gorup-Besanez. 

» La solution de la nouvelle matière sucrée, mélangée avec une petite 
quantité de levüre de bière, ne m’a pas paru offrir des indices de fermenta- 
tion. Pourtant je ne puis pas me prononcer à cet égard d’une manière défi- 
nitive. 

» J'ai pensé que le meilleur moyen de m'éclairer sur la véritable nature 
de cette matière était d'essayer de la combiner avec un acide organique. Je 
J'ai donc chauffée pendant plusieurs heures à 100° avec de l’acide butyri- 
que en excès, et j'ai obtenu une combinaison butyrique que j'ai isolée en 
employant la méthode générale proposée par M. Berthelot. Ce butyrate est 
une substance oléagineuse, épaisse à la température ordinaire, et liquide à 
une température élevée. Il est presque insoluble dans l’eau. Son odeur rap- 
pelle celle du fromage, sa saveur est amère. Chauffé au-dessus de 15o° dans 
un courant d'air, il se volatilise en partie et forme des gouttelettes incolores ; 
mais on ne peut le distiller à la pression ordinaire. En le saponifiant par 
leau de baryte, j'ai obtenu du butyrate de baryte. | 

» Comme je. l’ai indiqué plus haut, je n’ai pu obtenir la méthylénitane 
exempte de matières minérales. Il est à présumer qu'elle retient une petite 

quantité de formiate de chaux. En admettant qu’il en soit ainsi et en tenant 
compte de la petite quantité de formiate que renfermaient les échantillons 
de la matière que j'ai soumise à l’analyse, la composition de la méthyléni- 


tane est représentée par les nombres suivants : 
Il 
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CarbonE se. ES du 43200 41,23 
HYAPOMCDES Le PER en 07:00 6,95 
OxYÉORCS Le «ser Ru 40170 51,82 
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Ces analyses ne sont point parfaitement concordantes et laissent subsister 
quelques doutes sur la formule du nouveau corps. Néanmoins elles démon- 
trent que le carbone et l’hydrogène se trouvent dans les rapports G*:H°" et 
que la quantité d'oxygène est un peu inférieure à O”. Il en résulte que la 
formule la plus probable de la méthylénitane est G*H?*0"-*. J'adopte provi- 
soirement la formule G' H'* 9, et je représente par l’équation suivante le 
dédoublement du dioxyméthylène sous l'influence des alcalis : 
4 C*H°O: — C'HO° + CH'0*. 


AE a  — 


SR — 


Dioxyméthylène.  Méthylénitane. Acide formique. 


» On pourrait se demander si la méthylénitane ne serait pas une sorte de 
polyalcool analogue à ceux qui dérivent du glycol et de la glycérine. Il me 
semble que sa composition s’oppose à cette manière de voir. Quoi qu’il en 
soit, la production de ce corps me paraît constituer un fait très-remarquable. 
C’est le premier exemple de la production synthétique d’une substance 
ayant les allures d'un corps sucré au moyen des composés les plus simples 
de la chimie organique. Et même si l’on tient compte de toute la série des 
transformations qui a pour départ l’alcool éthylique pouvant être formé 
lui-même au moyen des éléments, on peut dire que c’est le premier exemple 
de la synthèse totale d'une substance sucrée. » 


. HYGIÈNE PUBLIQUE. — Des réservoirs d'eaux destinées à la consommation des 
villes; par M. G. Grimau», de Caux. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Elie de Beaumont, Morin, 
Rayer, Balard, Combes.) 


a Quand la source est permanente et que son abondance permet d’y pui- 
ser selonles besoins de chaque moment, te réservoir n’est qu’un lieu inter- 
médiaire disposé pour avoir des quantités toujours prêtes avec la pression 
voulue. L'eau ne fait qu'y passer en quelque sorte. 

» La source est permanente quand elle est constituée par un cours d’eau 
qui ne tarit jamais. Tels sont pour Paris la Seine et le canal de lOurcq. Ces 
deux cours d’eau permettent de tenir constamment en charge les conduites 
qui s’y alimentent. 

» Le canal de l'Ourcq, par la hauteur de son niveau qui domine natu- 
rellement les divers étages des coteaux de la rive droite de la Seine, de la 
Villette à Monceaux, vient dominer aussi ceux de la rive gauche, selon une 
ligne qui va du déversoir de Saint-Victor à ceux de la rue Racine et de Vau- 
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girard.. Sur la rive droite de la Seine la pression est donnée par l’aqueduc 
de ceinturequi part du bassin de la Villette et vient aboutir au réservoir de 
Monceaux. L'eau y coule par sa propre pente. Sur la rive gauche la pression 
est.donnée par la hauteur du plafond des réservoirs de Saint-Victor, de la 
rue Racine et de Vaugirard. Des. conduites principales, partant de l’aqueduc 
de ceinture, viennent en siphon: alimenter ces réservoirs en traversant la 
Seine, de façon que si l’on suppose ces conduites et ces réservoirs, en rap- 
port convenable par leur débit et leur capacité, avec les besoins du service 
auquel les eaux de l’Ourcq ont été affectées, il n’y a qu’à tenir les conduites 
en bon état et la libre circulation de l’eau dans leur intérieur. 

Pour la Seine les choses se passent différemment; le fleuve coulant au 
fond de la vallée, pour utiliser ses eaux il faut les élever avec des machines, 
soit en les forçant directement dans des conduites, ou les faisant monter 
dans des châteaux d’eau, soit en les accumulant, pour un temps donné, dans 
des réservoirs supérieurs où elles conservent la pression donnée par les ma- 
chines. Ces réservoirs sont ceux de Chaillot, de Passy et du Panthéon. Les 
nécessités du service ne permettent pas que l’eau séjourne dans ces réser- 
voirs pendant un long temps. Et en effet, c’est tout auplus si, pour la Seine, 
le travail des machines marchant jour. et nuit suffit à à la consommation de 
Faure jour. 

» Je passe aux sources qui ne sont pas permanentes; pour utiliser leurs 
eaux, il faut les réunir dans des dépôts, les‘emmagasiner en quelque sorte. 

Le plus grand de ces dépôts que j'aie visités est celui de la ville de 
Manchester en Angleterre. Ce réservoir occupe soixante acres de terrain, 
vivgt-quatre hectares. On y recueille toutes les eaux environnantes; celles- 
ci y séjonrnent un temps plus ou moins long, le départ étant journalier et 
continu, tandis que l'arrivée.est soumise au caprice du temps qui augmente 
ou diminue le, produit des sources. 

Dans le plus grand nombre des cas, ces dépôts sont établis sur une 
petite échelle. Telles sont les citernes, espèces de chambres souterraines 
où l’on recueille les eaux de pluie. Tous les forts des environs de Paris en 
sont pourvus. 

» Ces chambres des foris sont construites avec solidité, comme tous les 
travaux du génie militaire; elles sont parfaitement étanches; l’eau s’y con- 
serve, c'est-à-dire qu’elle ne s’y perd pas. Mais, pour éliminer les altérations 
qu’elle y doit subir à la longue par le fait même de son immobilité, par la 
privation longtemps continuée de tout contact avec l'air, et pour la rendre 
toujours excellente, il suffirait d’y joindre un appareil à la vénitienne, 
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chose. dns les lieux: s'y-prêtant parfaitement et Fepqee ne manquant 
point. , | y 

:.»D' après:ce ie Je viens: a exposer dant on voit qu’ilfaut diviser les 
réservoirs généraux.en deux catégories : 1°ceux:qui-sont alimentés par des 
sources permanentes et où J’eau ne fait que passer; 2° ceux qui sont desti- 
nés.à emmagasiner les produits de sources intermittentes-ou d’un faible débit 
actuel et dans lesquels les eaux doivent séjourner pendant un certain temps. 
Maintenant, quelles sont les conditions de salubrité dans les uns et dans les 
autres ? 

» Pour les réservoirs de la première catégorie; ceux où l’eau ne fait que 
passer, il faut tenir compte des conditions dans lesquelles elle y arrive et 
ménager des moyens faciles de nettoiement, afin de débarrasser leur fond 
dés’ impuretés que la poussière et les corpuscules flottant dans l'air y accu- 
muleraient à la longue. Si l’eau y arrive par des conduites fermées, il n’y a 
point à craindre d’altération dans le trajet, autre que la perte d’une portion 
d'air par le fait du frottement sur les parois des tuyaux. Si la conduite est à 
ciel ouvert, si c’est un canal ou une rigole, il faut que l’eau y coule avec 
une vitesse de 35 centimètres par seconde, Cette loi est connue de tous les 
ingénieurs qui se sont occupés d'hydraulique. Ils savent que toutes les fois 
que la vitesse de 35 centimètres par seconde existe, la fermentation ne peut 
Pr s établir. Pour mon compte je citerai deux exemples. 

» À Venise la Seriola est une rigole qui prend son origine au Dolo sur la 
ne et vient aboutir à Fusine où elle sert à alimenter les barques qui y 
arrivent de Venise pour desservir les citernes qui n’ont point une dot suffi- 
sante d’eau du ciel. Dans cette rigole l’eau coule à l'air libre avec une vitesse 
qui n’est guère supérieure à 35 centimètres par seconde; elle y coule sous 
le contact des chauds rayons du soleil d'Italie, etelle ne s’y gâte nullement. 
La construction de la Seriola remonte à l’an 1540. Sa REA est d'envi- 
ron 12000 mètres. 

» Dans l’aqueduc de Gênes, dont une parfie est à ciel ouvert et donne 
accès aux rayons du soleil, l'écoulement n’est pas plus rapide. 

Pour les réservoirs de la seconde catégorie, ceux où l'eau doit séjourner, 
il faut tenir compte de deux circonstances. Si vous les couvrez hermétique- 
ment, vous privez l’eau qu'ils renferment du contact bienfaisant de l'air et 
par conséquent d'oxygène, Si vous.ne les couvrez pas, vous les exposez à la 
chaleur des rayons solaires. Lequel de ces inconvénients est le plus grave? 
L'expérience pourrait être invoquée. 

» Il résulte des détails que j'ai donnés sur Manchester que dans cette ville 
on ne craint pas l’échauffement par les rayons solaires. Ailleurs aussi, par 
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expérience, on craint beaucoup plus les inconvénients du renfermé que ceux 
de l’air libre. Dans les citernes vénitiennes l’eau est emmagasinée dans le 
sable et par conséquent renfermée : mais le bassin central où elle vient se 
rendre est à l'air libre et l’on y puise l’eau, non point avec une pompe dor- 
mante, mais avec une corde et un seau pour l’agiter et la battre, avant de la 
tirer, en vertu du proverbe qui dit : l’acqua batluta (c'est-à-dire aérée) è 
l'acqua migliore. » 

THÉRAPEUTIQUE. — Traitement du diabète sucré par l'emploi simultané de l'alun 

calciné et de l'extrait de ratanhia; extrait d’un Mémoire de M. Deueaux. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Rayer, Bernard.) 


« Depuis plusieurs années j'ai traité le diabète sucré par l'extrait de 
ratanhia et l’alun calciné mélangés dans des proportions égales; j'ai obtenu 
des résultats qui d’abord m'ont encouragé, que j'avais communiqués déjà 
en 1856 à mon illustre ami M. Bernard. J'avais eu l’occasion d’observer 
des malades à diverses périodes de l'affection, et aussi des malades chez 
lesquels l'affection présentait divers degrés d'intensité. Chez presque tous, 
J'avais remarqué que l’emploi du médicament que je viens de signaler, 
modifiait d’une manière notable les symptômes principaux; ainsi sous l’in- 
fluence de ce traitement, j'avais vu successivement des malades parvenus à 
une période très-avancée, chez lesquels après quelques jours de traitement 
l'appétit était moins vorace, la soif moins intense, les urines moins abon- 
dantes et la quantité de sucre notablement diminuée. Chez quelques autres 
où la maladie n’était pas encore suffisamment caractérisée pour permettre 
de porter un diagnostic formel et précis, j'ai vu dans quelques semaines les 
malades recouvrer leur santé primitive. 

» Dans un travail plus étendu que celui-ci, je me propose de traiter cette 
question avec tous les détails que son importance semble commander; dans 
la présente communication, je me borne à relater deux faits dans lesquels 
le diagnostic ne pouvait être douteux, et où le traitement indiqué plus 
haut a produit une entière guérison. » 


M. Demeaux soumet également au jugement de l’Académie un Mémoire 
intitulé : De l'influence du coal-tar sur la décomposition des matières organiques. 


« Déjà depuis longtemps, dit l’auteur, on admet que le coal-tar est un 
puissant désinfectant; on s’est demandé si cette substance agissait uniqüe- 
ment par substitution d’odeur, ou bien s’il se produisait une véritable com- 
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binaison, d’après laquelle Podeur primitive était détruite. Cette question 
n’est pas encore résolue pour tout le monde; en attendant que je puisse, 
dans un travail plus étendu, en examiner les diverses phases avec plus de 
détail, je tiens aujourd’hui à prendre date pour quelques expériences, dont 
le résultat me paraît présenter un grand intérêt, soit au point de vue de la 
pratique médicale, soit au point de vue de l'hygiène publique. 

Dans un autre travail, que j'ai publié il y a quelques mois, j'ai fait re- 
marquer que l’alcool était un véhicule précieux pour le coal-tar ; que, gràce 
à ce produit, le coal-tar, naguère si rebelle à tout mélange, à toute combi- 
naison, devenait, après avoir été dissous préalablement, susceptible de se 
mélanger, de se combiner avec un grand nombre de produits végétaux ou 
organiques. 

Les expériences que je fais connaître dans la présente Note sont de 
deux sortes : les unes sont relatives à l’action du soluté alcoolique de coal-tar 
sur les produits organiques liquides ; les autres à l’action de l’air coal-taré 
sur les produits organiques solides ou liquides. » 


(Renvoi à l'examen des mêmes Commissaires : MM. Chevreul, Rayer, 
Bernard.) 


THÉRAPEUTIQUE. — Action thérapeutique des sels alcalins produite par l'acide 
phénique ou ses homologues ; Note de M. Bosœur. 


(Commissairés, MM. Flourens, Velpeau, Jobert.) 


1 


L'auteur, en terminant son Mémoire, résume dans les termes suivants 
les résultats des recherches qui y sont exposées. 

« 1° Les phénates alcalins solubles (de soude ou de potasse) appliqués à 
5 ou ro° au moyen de compresses qui en soient imbibées sur des blessures 
vives produites par des instruments tranchants, agissent avec la plus grande 
énergie comme agents hémostatiques, et arrêtent instantanément les hémor- 
rhagies. 

» 2° Les dissolutions étendues des phénates alcalins solubles, ainsi que 
toutes les dissolutions aqueuses de l’acide phénique et celles des huiles 
saponifiables, des huiles essentielles végétales et minérales, guérissent la gale 
et toutes les affections analogues. 

» 3° Les phénates métalliques, notamment le phénate de mercure, den 
sront rendre à la thérapeutique d’immenses services. 

» 4° Les charbons phénatés seront souvent pour la médecine un puis- 
sant auxiliaire. 

» 5° Les huiles essentielles: obtenues des ligneux (charpie, chiffons, pa- 
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pier, etc., etc.), en les extrayant sous forme de vapeur'äu moyen dela pipe, 
et.en les agitant ensuite avec l’eau‘pour obtenir des dissolutions aqueusés 
d’huiles essentielles, seront d’une:grande utilité aux soldats en cauipagne 
_pour prévenir, soit l’inflammation de leurs blessures, soit la gangrène. » 


M. Lasarsany soumet au jugement de l’Académie une Note sur les 
végétations dites syphilitiques. 


M. Andral est invité à prendre connaissance de cette Note et à fairé savoir 
à l'Académie s’il y a lieu de la renvoyer à l'examen d’une Commission. 


M. L. Hamon, en adressant au concours, pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie, quatre opuscules et trois articles de journaux dans lesquels il à 
exposé les résultats de ses recherches sur l’albuminurie, y joint, pour se 
conformer à une des conditions imposées aux concurrents, une indication 
de ce qu’il considère comme neuf dans sontravail, 


(Réservé pour la Commission des prix Montyon de 1862.) 


M. Marmeu présente le modèle et la description d'un nouveau porte-scie 
pouvant s'adapter à toute scie à chaîne. 


(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert.) 


M. Renrer soumet au jugement de l’Académie la description d’un appa- 
reil de son invention, un compleur pour les liquides. 

« Cet appareil, dit M. Redier, peut recevoir diverses applications, et 
pour la distribution des eaux publiques, où il convient pour les plus petites 
comme pour les plus grandes concessions, il remplit toutes les conditions 
indiquées par M. Grimaud de Caux dans sa Note du 7 janvier dernier, 
c’est-à-dire qu’il sera fidèle, d'emploi facile, et que dans son fonctionne- 
ment il n'aura rien à craindre ni des incrustations de l’eau ni des matières 
en suspension qu’elle entraîne avec elle. 


(Commissaires, MM. Combes, Delaunay.) 


M. Auzcaun D’Esparrox adresse, de Beaucaire, une Note sur la conservation 
des céréales et sur les résultats qu’il a obtenus, dans ses recherches sur cesujet, 
de l’emploi de la vapeur d’eau à 100 ou 120° de température. Il à soin de 
faire remarquer que ce procédé n’est proposé que pour les blés destinés 
à l'alimentation, et non pour ceux qu'on destinerait aux semailles. 


(Renvoi à l'examen de M. Payen.) 
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M. Lasonpe présenté un Mémoire ayant pourtitre : « Découverte dii rôle 
de l'électricité dans la naturé pendant les orages; et application de cet agent 
à la destruction des: parasites qui produisent: les épidémies ». 


(Commissaires, MM. Pouillet, Régnault, Bernard.) 


CORRESPONDANCE. 

RE. ce Ministre De L’INsSrrucTION PUBLIQUE invite l’Académie à procéder, 
conformément au décret du 9 mars 1892, à la triple présentation de deux 
candidats pour remplir les places de Membres titulaires vacantes au Bureau 
des Longitudes par suite du décès de MM. Largeteau, Poinsot et Daussy. 

Une Commission, formée par la réunion des trois Sections d’Astronomie, 
de Navigation et de Géométrie, s’occupera de préparer une liste des can- 
didats pour les présentations que l'Académie est appelée à faire conformé- 
ment à la demañde de M. le Ministre, 


NE. ce Minisrre DE L’Acçricurrure, pu Commerce er pes TRAVAUX PUBLICS 


adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, un exemplaire du n° 42 des Bre- 
vets d'invention pris en 1861. 


Mi. Hevne et Rezer, Commissaires de Ja ville de Spire pour la 47° réu- 
nion des médecins et naturalistes allemands, réunion qui doit se tenir 
dans cette ville du 1° au 17 septembre prochain, invitent les savants dispo- 
sés à s'y rendre à faire savoir en temps opportun leur intention, afin que la 
ville, qui n’aura peut-être pas de logements disponibles pour tous ses hôtes, 


puisse en préparer d’autres dans des lieux voisins et assez rapprochés pour 
permettre d’assistér aux séances. | 


ST. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait, au nom de l’auteur présent à la séance, 
M. le géuéral de Konstantinoff, hommage d’un livreintitulé : « Lectures sur 
les fusées de guerre », ouvrage accompagné d’un atlas, et qui donne, outre 
l'exposé d’un nouveau système de fabrication de ce projectile, tout l’his- 
torique des fusées comme armes de guerre. 


M. ce Secréraie présente également, au nom de l’auteur, M. De Luca, 
un compte rendu des travaux exécutés dans le laboratoire de chimie 
l'Université de Pise sous la direction de ce professeur. 


MÉTÉOROLOGIE.— Recherches sur les matières organiques et nunérales des eaux 


f de pluie; par M. $S. DE Luca. 


« Ces che ont été faites sur l’eau de-pluie recueillie sur la tour 
C. R., 18671, 2M€ Semestre. (T. LIN, N° 4.) 21 
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penchée de Pise, à la hauteur de 54 à 55 mètres au-dessus du sol, et sur 
l’eau recueillie à une petite distance du sol (3 à 4 mètres), comme aussi 
sur celle recueillie sur la terrasse du laboratoire de chimie situé vers le 
centre de la même ville et à la hauteur de 18 mètres. 
» Le volume total de l’eau recueillie sur la tour de Pise pendant le se- 
cond semestre de la dernière année 1860 est indiqué dans le tableau 


suivant : 
lit. 

du 25 juin au 31 juillet...,.::...., 1,268 
du 37 juillet au 22 septembre. ...... 2,233.° 
du 22 septembre au 24 octobre. ..... 2,22 
du 24 octobre au 27 novembre... .. 8,020 
du 27 novembre au 9 décembre. . . . 6,710 
du 9 au 30 décembre. .... SRRNDEC 5,540 

Toi se 25,993 , 


» Sur la même tour et à la même hauteur, on à recueilli, le 23 décembre 


dernier, environ 2 kilogrammes.de neige. 
» L'eau de pluie recueillie sur la tour de Pise pendant le premier semestre 


de cette année 1867, est indiquée par les nombres suivants : 


lit, 


Janv E Sri cols Fee net ie Ei000 
FÉVrIEN RO ENTER ER TROT 8,450 
Mars Re IR TRE Le 725000 
Avril..... ST NT te ET de MO O4D, 
Ma ro en nee LC FE Sn TEE . 1,090 
JTE: ce SMRLTR D bree 1,460 

Éotal ee Peer ALT 300 


» Ona recueilli sur la terrasse du laboratoire de chimie, à la hauteur de 
18 mètres au-dessus du sol, pendant le premier semestre de cette année 1861, 


les quantités suivantes d’eau de pluie : 


Premier appareil. Deuxième appareil. 

lit. lit. 

Janvier er Le teur conan 3,166 3,038 

Févrie RACE entre ves Men e 15,650 15,180 
Mars RACE NE Pc to 4,700 » 
Avril. 40h: Sete ele » s RAR ee 2 0,105 » 
Mar Ce Dneiile ets ATEN LR 2,010 » 
JUNE NE nt care Te Mae 2,860 » 

Total.2#50062 28,491 18,218 
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» A une petite distance du sol (3 à 4 mètres) on a recueilli pendant le 
mois de décembre 1860 un volume de 50 litres d'eau de pluie, et dans la 
journée du 23 du même mois de décembre 12 kilogrammes de neige. En 
outre dans les mois de janvier et de février de cette année, on a recueilli 
pendant le premier mois 27 litres et 500 centimètres cubes d’eau de pluie, 
et pendant le second mois 45 litres. 

» Les expériences faites sur l’eau de pluie et sur la neige, recueillies sur 
la tour de Pise à la hauteur de 54 mètres, avaient pour but la détermination 
des substances organiques et minérales, comme aussi la recherche de l’iode 
atmosphérique. Je n’ai pas réussi à constater la présence de l’iode dans ces 
eaux ; seulement dans l’eau recueillie du 9 au 30 décembre j'ai obtenu, par 
un traitement convenable, une légère coloration rougeätre qui probable- 
ment était due à la présence de l’iode; mais je dois ajouter que pendant les 
derniers jours de ce mois a soufflé un vent trés-énergique qui a entraîné de 
la mer une quantité considérable de sel marin, et, en effet, l’eau en con- ;, 
tenait une grande proportion. 

» Les matières organiques qu’on a pu extraire de ces eaux et de la neige 
contiennent de l'azote sous forme d’acide azotique et d’ammoniaque, c’est- 
à-dire que pour doser la totalité de l'azote de ces matières, le procédé à la 
chaux sodée n’est pas suffisant. Quelquefois ces mêmes matières, qu’on 
isole au moyen de traitements alcooliques, lorsqu’on les expose à la simple 
action de la chaleur, produisent une déflagration instantanée qui est due à 
une forte proportion d’azotate. 

» Parmi les matières minérales, on y constate du chlorure de sodium 
en excès, de la chaux à l’état de carbonate, quelques traces de sulfates, etc., 
mais aucun indice n'indique la présence des phosphates. 

» Au contraire, les résidus qu’on obtient par l’évaporation des eaux de 
pluie et de la neige recueillies à une petite distance du sol (3 à 4 mètres) 
contiennent, outre les substances organiques, toutes les matières qui se 
trouvent dans la terre arable, et principalement les sels de chaux, de ma- 
gnésie, d’alumine, la silice, les acides phosphorique, sulfurique, nitrique, 
le chlore et quelquefois l’iode. 

» À une hauteur de 18 mètres du sol, les eaux et la neige contiennent 
encore le plus grand nombre des éléments de la terre arable et des matières 
organiques azotées; mais on n’y constate pas d’une manière certaine les 
phosphates. | 

» Les matières azotées se retrouvent toujours dans les eaux de pluie; 
mais il ne faut pas oublier que dans ces eaux on rencontre des insectes de 
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toute espèce, à la destruction desquels on doit attribuer en grande partie la 
présence des inatières azotées. L’acide nitrique cependant ne peut se former 
qu'aux dépens des éléments de Pair sous l'influence de causes diverses et 
ne sont pas encore bien définies. 

» Les eaux de pluie, lorsqu'on les précivite par r azotate d'argent en pré- 
sence d'un excès d'acide azotique, avant où apres leur évaporation, sans 
ou avec du carbonate de potasse pur, donnent toujours la même quantité de 
sel d'argent, à volume égal et pour la même eau recueillie pendant la mème 
période de temps. Cette quanti’é de sel d’argent peut varier d’un mois à un 
autre, même d’an jour à un autre, suivant les courants atmosphériques, 
l’agitation de l’air et la hauteur à laquelle on a recueilli l’eau de pluie. Tout 
ceci prouve qu'il n’y a pas dans les eaux de pluie, sur lesquelles j'ai opéré, 
de métalloïides libres tels que le chlore, le brome, l’iode, qui, au contraire, 
sont à l’état de combinaison. 

En résumé, les eaux de pluie ne fournissent pas des réactions sensibles 
d’iode, mais les courants atmosphériques peuvent soulever du sol presque 
tous les éléments minéraux et organiques qui se trouvent dans la terre 
arable. 

» Les eaux de pluie recueillies à une hauteur de 54 mètres ne contien- 
nent ni phosphates, ni iodures; celles recueillies à 18 mètres au-dessus 
du sol ne donnent pas non plus, d’une manière certaine, les réactions des 
phosphates et des iodures; mais ces corps se retrouvent facilement, quoi- 
que pas toujours, dans les eaux recueillies près ou à une petite distance 
du sol. ; 

L'acide nitrique et les matières azotées se trouvent constamment dans 
les eaux de pluie recueillies à une hauteur quelconque du sol. 


CHIMIE, — Sur la préparation économique de l’oxygène ; par M. pe Luca. 


Sans vouloir réclamer aucun droit de priorité sur le procédé, com- 
muniqué à l’Académie par MM. H. Sainte-Claire Deville et Debray, pour 
la préparation de l'oxygène, je crois utile de faire connaître que dans mon 
laboratoire de Pise j'ai souvent préparé ce même gaz, en faisant arriver 
dans un tube de porcelaine chauffé au rouge la vapeur d'acide sulfu- 
rique. 

» Cet acide est contenu dans une petite cornue tubulée, remplie aux 
trois quarts de pierre ponce et d’acide sulfurique concentré. La tubulure 
de la cornue est bouchée par un tampon d'amiante; le: col est engagé dans 
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le tube de porcelaine à l'aide aussi de l'amiante où d’un lut formé d’un 
mélange d'amiante et d'argile. On peut faire usage, dans cette préparation, 
d’une simple cornue sans tubulure; mais ordinairement il est préférable 
d'employer une cornue tubulée qui donne l'avantage de faire plusieurs 
opérations de suite sans démonter l'appareil : ‘en effet, il suffit d'ôter le 
tampon d'amiante pour introduire une nouvelle proportion d'acide sulfu- 
rique, précédemment chauffé, et continuer ainsi une seconde opération, et 
ainsi de suite. J’entoure la cornue d’une toile métallique et je remplis le tube 
_en porcelaine de pierre ponce : le dégagement du gaz est régulier, de ma- 
nière que dans une opération 55 grammes d’acide sulfurique concentré 
m'ont fourni environ 6 litres d'oxygène. 

» Pour préparer de petites quantités d'oxygène, je me sers d’un petit tube 
de verre vert fermé par un bout et contenant de la ponce imprégnée d’acide 
sulfurique. Ce tube, entouré d'une toile métallique, est engagé dans le 
tube de porcelaine qui, dans ce cas, doit être maintenu incliné en soulevant 
le fourneau du côté par où se dégage le mélange gazeux d'oxygène et 
d’acide sulfureux. pres 

» Dans les opérations limitées de laboratoire, il n’est pas nécessaire de 
faire usage d'appareils en platine pour la préparation de l’oxygène au 
moyen de l'acide sulfurique; mais au contraire, pour les besoins de l'in- 
dustrie et des arts et pour le succès d’une opération en grand, il est in- 
dispensable d'employer des appareils capables de résister au feu sous l’in- 
fluence d'un liquide tel que lacide sulfurique. 

» En résumé, l’appareil que je viens de décrire pour préparer l’oxygène 
est, dans toute sa simplicité, le même que nous employons dans les labo- 
ratoires pour décomposer la vapeur d’eau au moyen du fer, avec cette 
seule différence que l’eau est remplacée par l’acide sulfurique et le fer par 
la pierre ponce, qui n’a pas d'autre but que celui de diviser la vapeur 
acide en la chauffant uniformément. Je suis convaincu que ce procédé, par 
son économie et par sa simplicité, sera le seul employé dans les labora- 
toires et dans l’industrie pour la préparation de l’oxygene, d'autant plus 
qu'il sert en même temps à préparer les sulfites et les bisulfites. » 


ASTRONOMIE. — Sur le retour de la comète périodique de d’Arrest en 1864, et 
les grandes perturbations qui en avancent considérablement l’époque; par 
M. Yvon ViLLARCEAU. 


« L'Académie se rappelle sans doute que la comète de d’Arrest, lors de sa 
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\ 
seconde réapparition en 1858, a été retrouvée au Cap de Bonne-Espérance 
par M. Maclear, au moyen des positions que nous avions calculées à l’a- 
vance, et que cet astronome a pu l’observer assez fréquemment pendant 
près de quarante jours, en décembre 1857 et janvier 1858, 

» Depuis lors, nous avons entrepris le calcul des perturbations que les 
planètes Jupiter, Saturne et Mars ont exercées sur la comète, afin de pou- 
voir déterminer avec précision ses éléments, en faisant usage des observa- 
tions recueillies lors de sa première apparition en 1857 et de celles que 
M. Maclear nous avait transmises. Ce travail a été communiqué à l’Acadé- 
mie dans sa séance du 9 mai 1859; il a été le point de départ des nou- 
veaux calculs dont nous avons l’honneur de présenter aujourd’hui les résul- 
tats à l’Académie. 

» L'objet de nos recherches actuelles est de fournir aux observateurs un 
moyen de retrouver la comète en 1864. On verra que, si l’on peut quelque- 
fois négliger le calcul des perturbations entre deux réapparitions consécu- 
tives d’une planète ou d’une comète périodique, lorsqu'il ne s’agit que d’en 
faciliter la recherche, cela n’était pas permis ici, à cause des grandes per- 
turbations que Jupiter produit actuellement dans le mouvement de la co- 
mète de d’Arrest. | ‘ | 

» Les éléments osculateurs que nous avons donnés pour le 25 décem- 
bre 1857, sont encore affectés d’une légère indétermination dont nous avons 
fixé les limites : le calcul des perturbations a été fait sans avoir égard à cette 
circonstance, c’est-à-dire en attribuant la valeur zéro à l’indéterminée qui 
affecte totis les éléments. La comète s’est considérablement rapprochée de 
la planète Jupiter, au point de n’en avoir été éloignée, pendant le mois d’a- 
vril de la présente année, que de 0,36 de la distance moyenne de la Terre 
au Soleil ; avant et après cette époque, les deux astres sont restés longtemps 
et resteront encore longtemps peu éloignés l’un de l’autre : de là les grandes 
perturbations auxquelles la comète est soumise en ce moment. 

» La force perturbatrice étant en raison inverse du carré de la distance, 
il est clair que les variations des coordonnées dépendant de l’indétermina- 
tion des éléments, pourront, toute faible que soit cette derniere, produire 
des variations sensibles dans la force perturbatrice : ne semble-t-il pas dès 
lors qu’il eût été convenable de calculer les perturbations dans deux nou- 
veaux systèmes correspondant aux valeurs limites de l’indéterminée? Nous 
ne le pensons pas; car les erreurs des coordonnées héliocentriques de la 
planète Jupiter, fournies par les Tables, sont du même ordre de grandeur 
que l’indétermination des coordonnées de la comète. Dès lors, il nous a sem. 
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blé nécéssaire d'attendre avant de recommencer le calcul &es perturbations 
que les erreurs des positions de Jupiter aient été déterminées par les ob- 


servations. | 
» En attribuant à l’indéterminée de (t. XLVITI, n° 19, p. 926) la 


valeur zéro (1), et faisant usage de la méthode de M. Encke, légèrement mo- 
difiée, nous avons obtenu les éléments suivants : 


COMÈTE PÉRIODIQUE DE D’ARREST. 
Tableau des éléments osculateurs résultant des perturbations produites par Jupiter, Saturne 
et Mars, dans l'intervalle compris entre l'apparition de 1857-58 et le prochain retour 
au périhélie er 1864. 
(ds étant une variable comprise entre — 14" et + 22”), 
Fpotne de Hé AA LU m. de Berlin. 1857Déc.25,o 1859Juill. 8,0 1860Juill. 22,0 1861 Jui 
et de l’anomalie moyenne.) ‘ j Hart 0 uul, 22,0 Juill, 17,0 
1 CC à CPR A à CSenar CPL ET 
Anomalie moyenne.,......... € —m:........ 4. 811,07 go.42.5,26 150.13.20,83 215.33, 0,30 
—0,1297de —0,1551de —0,1723de  —0,1886 de 
0 0 0 , , 
Eq. moy. (Longit. du périhélie, &—1,0227 de... 323. 451,62 322.54 20,47 322. 30:47, 74 319-3938" 
de Janv.o 
1860 (Longit. dunœudase., 6—0,6241 de... 148.28.46,43 148.12.46,68 147.42.50,77 146.56.25,44 
Ecliptique de 1860. Inclinaison, 9—0,1803 de... 13.56. 0,77 13.59.29,34 14.19.44,86 16,21./4,45 
Angle (sin—excentricité), n-+0,23880e... 41.17.25,16 41.24.26,77 ‘41.50.46,86 41. 1.12,86 


Moyen mouvt héliocent, diurne, n+0,00004530 55614940  556,93505 561,09362  551,9068- 


: ! x 0 nn ONE 0,1 CARE a 
Perturb. de l'anom. moy. depuis le 25 déc. 1857. 0, 0. 0,00 +0. 3.10,53 -+0./47.10,78 10.27.38 ,82 


Époque des élém. osculateurs k : re 
ete non ne Dose oil T. m. de Berlin. 1862Juill.12,0 1863Août16,0 1864 Août 10,0 


£ CET EN Er OUTRE 
Anomalie moyenne......... e—w.......... 270.53.39,45 330,47.48,66 24 50.290,31 Le 


—0,20/99e —o,2230de —0,2393 de 


deJanv.o 
1860 {Longit.dunœudasc., 0—0,62419...  146.34.54,57 146.21.27,62 146.20.38,10 


Ecliptique de 1860. Inclinaison, 9 — 0,1803 de... 15.44.50,37  15.39.17,48  15.39.15,28 
Angle (sin — excentricité), n+0,2388 de... 39.35.32,34  39.26.18,49. 39.25.55,59 


: Rare CAEN DEN ER Op ur 
Eq. D sen du périhélie, m—1,0229 0e... 318.37,10,12 318.29.56,43 318.30.49,66 


Moyen mouvt héliocent. diurne, 1+0,0000453 de 540: 47312 540,38888 540,61061 


o o 0 F 
Perturb. de l’anom. moy. depuis le 25 déc. 1857. +i0.36/51,49 10.27.5145 10.281917 


» A l'inspection des nombres de ce tableau, on remarque que la longi- 


(1) Les coordonnées des planètes Jupiter, Saturne et Mars ont été prises en partie dans 
les Astronomische Nachrichten. Quant au reste: d’une part M. Brunbs à eu l’obligeance de 
nous en communiquer une partie préparée pour l'impression; d’autre part, nous avons tiré 
des Tables de Bouvard et Lindenau ce qui nous manquait encore. 
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tude du périhélie aura diminué jusqu'en août 1863 de 4°35’ et qu'elle res- 
tera sensiblement stationnaire pendant un an, à partir de cette époque. La 
longitude du nœud aura constamment diminué et en totalité de 2° 8/; Pincli- 
naison augmentera de r°49' jusque vers le milieu de 1862, pour diminuer 
ensuite de 6’ pendant une année et rester à peu près stationnaire l’année 
suivante. L’excentricité, après avoir augmenté jusque vers le milieu de 1860, 
diminuera d’abord un peu brusquement et restera stationnaire de 1863, 5 à 
1864,6. , 

» Mais, de toutes les perturbations, les plus considérables sont celles du 
moyen mouvement et de l’anomalie moyenne, Après avoir augmenté de 5” 
jusqu'en juillet 1860, le moyen mouvement diminue de gen un an et de 
près de 12” dans l’année suivante, pour rester stationnaire dans les dernières 
années et avec une valeur moindre de 15”,5 qu’à l’origine. Les perturba- 
tions de l’anomalie moyenne, après avoir augmenté graduellement jusqu'en 
1860, augmentent très-rapidement jusqu’en 1861 où elles atteignent r0° 28": 
à partir de là elles augmentent encore de 9’ pour reprendre en 1863 et 1864 
à peu près la même valeur qu'en 1861. 

» La première de ces perturbations aura pour résultat d'augmenter la 
durée de la révolution de 69 jours environ, la seconde d'avancer de 49 jours 
le retour de la comète à son périhélie en 1864. Le passage aura lieu le 26 fé- 
vrier; tandis que, sans les perturbations, il n'aurait lieu que le 15 avril. Cette 
dernière circonstance aura pour effet de maintenir la comète dans une di- 
rection peu différente de celle du Soleil, pendant près de six mois, lors de 
son retour au péribélie en 1864 et de la dérober ainsi aux yeux des ob- 
servateurs. Du 25 octobre 1863 au 22 avril 1864 sa distance au Soleil en 
longitude sera moindre que 16° à 18°; en sorte qu’on ne pourra guëre 
songer à la chercher dans cet intervalle. Le 25 octobre 1863 l'éclat sera 
représenté par 0,037; le 22 avril 1864 il sera égal à 0,089, et le 20 août 
de la même année, il sera réduit à 0,035, la différence de longitude avec 
le soleil étant alors de 69°. Pour faire comprendre la signification de ces 
nombres, il faut ajouter que, lorsque M. Maclear observa la comète au 
commencement de 1858, l'éclat était représenté par 0, 140 environ ; et l’as- 
tronome du Cap trouvait déjà la comete faible. Il faudra donc, pour pou- 
voir poursuivre les recherches jusqu'au mois d'août 1864, employer des in- 
struments cinq à six fois plus puissants que ceux dont se servait M. Maclear. 

» Malgré ces circonstances défavorables, nous ne désespérons pas d'uti- 
liser les grands télescopes que M. Foucault prépare pour l'Observatoire 


impérial, dans la recherche etles observations de la comète de d’Arrest à 
son prochain retour. 
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» Nous publierons en temps utile les éphémérides nécessaires pour 
faciliter les recherches et les observations. » 


CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — De la reproduction de l'étain oxydé et du rutile; 
par M. H. Sanre-CLame Devuxe. 


« J'ai fait voir déjà le parti qu’on peut tirer d’un agent minéralisateur 
des plus puissants, l’acide chlorhydrique gazeux, pour obtenir à l’état cris- 
tallisé un certain nombre d’oxydes métalliques que nous présente la nature, 
surtout parmi les produits volcaniques, Dans'ces derniers temps J'ai réussi 
par les mêmes procédés à préparer la martite magnésienne du Vésuve avec 
une perfection de-forme telle et une composition si bien déterminée, que je 
demanderai à l’Académie la permission de consacrer à mes analyses et à 
mes études sur ce sujet intéressant un Mémoire que j'aurai bientôt l'hon- 
neur de lui soumettre. 

» Etain oxydé ou cassitérite. — Je désire seulement aujourd’hui montrer à 
l’Académie des échantillons d’étain oxydé de la plus grande beauté, qu'on 
prépare très-facilement par la méthode que j'ai déjà décrite, c’est-à-dire par 
la réaction sur l’oxyde d’étain amorphe d’un courant lent d’acide chlorhy- 
drique gazeux. Ces cristaux appartiennent à la même forme que l'étain 
oxydé ou cassitérite de la nature. Ce sont des octaëdres à base carrée déter- 
minés par une zone caractéristique de huit faces présentant les angles de 
135° des faces verticales d’un prisme carré. Leur analyse w’a fourni les résul - 
tats suivants: 


ES TOO Te MR Le Sn 78,7 
OXYHÈNE TEAM EI MCE 021,3 
100 o 100 0 


» Quand on veut obtenir des cristaux de grande dimension, il faut pré- 
cipiter un peu le courant d’acide chlorhydrique et se servir de l'appareil 
très-simple que j'ai employé dans ces recherches. L'oxyde d’étain provenant 
de l’action de l’acide nitrique sur l’étain et bien calciné est introduit dans 


(1) Cette analyse, effectuée sur une matière limpide, incolore (à une teinte rose près) et 
d’une extrême pureté, confirme jusqu'à la dernière décimale l'équivalent de l’étain fixé par 
M. Dumas. L’étain provenant de cet oxyde, en sortant de l'appareil de réduction, avait la 
couleur de l’argent le plus pur. 


C. R., 1861, 2M€ Semestre, (T. LILL N° 4.) - 22 
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une nacelle de platine de grande dimension, puis dans un tube de porce- 
laine chauffé au rouge vif (fusion du cuivre) et que traverse le coùrant 
d'acide chlorhydrique. Quand le courant est lent, tout l’oxyde d’étain reste 
dans la nacelle et on l’y trouve.en cristaux toujours assez petits,-mais dis- 
cernables et quelquefois même mesurables. Quand le courant est un peu plus 
rapide, il y a toujours production d’un peu de bichlorure d’étain en fumées 
épaisses et transport d’une partie de l’oxyde sur les parois du tube de por- 
celaine à un point où la température n’est pas tout à fait maximum. Les 
cristaux produits ainsi par une réaction ultérieure de la vapeur d’eau qui 
accompagne nécessairement le chlorure d’étain (puisqu'elle résulte de sa : 
formation même) sont plus volumineux, plus complets et présentent, en 
outre de l’octaèdre surbaïissé, les faces du prisme de 135°. À 

» Cette observation m’a porté à étudier également le produit de la dé- 
composition du chlorure d’étain par l’eau, et je dois dire tout de suite que j'ai 
obtenu dans des appareils spéciaux, mais faciles à imaginer, des échantillons 
tres-beaux et très-nombreux d’étain oxydé et que je les ai toujours trouvés 
identiques, quant à la forme et à la composition, avec ceux que J'ai préparés. 
par la méthode qui vient d’être décrite. : toujours l’octaèdre carré :et le 
prisme à huit faces caractéristique de cette forme. Sur ces.cristaux on peut 
même mesurer très-facilement les angles de loctaèdre a de 87°,10 dont 
les faces sont très-miroitantes. On observe aussi avec la plus grande préci- 
sion l'angle rentrant qui constitue le bec d’étain des cristaux naturels et qui 
se développent par hémitropie parallelément aux faces b' placées sur les 
arêtes de la forme primitive. Je n’ai donc jamais rencontré dans mes nom- 
breuses expériences une forme prismatique ayant même de la ressem- 
blance avec la forme de la brookite et qui semblait constituer un cas de 
dimorphie nouveau pour loxyde d'étain. Comme aucune analyse de cetie 
variété annoncée par M. Daubrée n'a été publiée, il serait utile que son 
existence fût confirmée par la production d'échantillons convenablement 
étudiés au point de leur composition et de leur forme cristalline. 

» Titane oxydé ou rutile. — L'acide chlorhydrique exerce sur lacide 
titanique amorphe une influence des plus curieuses, en la transformant en 
cristaux très-petits, dont la détermination sur les échantillons que je possède 
n'est pas encore possible, mais dont les formes ne peuvent se rapporter 
qu'au rutile ou à l’anatase. 1l est bien difficile d'expliquer le phénomène 
de cristallisation qui s'effectue au sein d’un gaz, comme si celui-ci possédait 
un pouvoir dissolvant éphémère, dans le cas surtout d’un corps comme 
l'acide titanique, réputé inattaquable par l'acide chlorhydrique. Je dois 
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dire, il est vrai, que la résistance de l'acide titanique à l’action du gaz 
chlorhydrique n’est pas absolue : car on obtient souvent par volatilisation 
des cristaux de même forme que ceux dont je viens de donner la descrip- 
tion et dans les mêmes appareils. 

» Les cristaux de rutile ou anatase ainsi obtenus sont très-brillants et co- 
lorés en bleu comme l’anatase naturelle. J'attribue cette circonstance à une 
réduction partielle de l'acide titanique : car en traitant celui-ci par l'acide 
chlorhydrique gazeux en atmosphère réductrice, J'ai produit de petits cris- 
taux dont les faces se coupent en projection à angles droits et dont la cou- 
leur bleu-indigo est tellement foncée, qu’on l’aperçoït seulement si on les 
met en suspension dans un liquide. C'est un nouvel oxyde salin de titane 
qui est composé suivant la formule TiO?,Ti?0*, calculée d’après mon 
analyse : 


Titane. ‘. ‘65 TRIO 4 
Oxygène... 35 OPA, 6 
100 100,0 


» Cette substance pourrait bien être ou l’anatase ou sa matière colorante. 
Je demanderai à l’Académie la permission de revenir un peu plus tard sur 
ce point délicat d'analyse minéralogique. | trs Le 

» On prépare très-facilement le rutile par un procédé que nous avons 
appliqué pour la première fois le capitaine Caron et moi, qui noùs a 
donné des résultats très-nets et que je vais publier ici en son nom et au 
mien. Quand on mélange de l’acide titanique et du protoxyde d’étain, il se 
forme au rouge un titanate que la'silice décompose avec la plus grande faci- 
lité en donnant nn silicate et de l'acide titanique cristallisé. Les cristaux 
qu'on obtient ainsi sont très-purs et incolores quand les matériaux qui ont 
servi à les former sont purs eux-mêmes : mais ils entrainent du manganèse 
et du ‘fer en prenant la couleur du rutile naturel quand on ajoute aux ma- 
tiéres à fondre un peu de ces oxydes qui accompagnent presque toujours 
l'acide titanique dans ses divers gisements. On s’expliquera ainsi la teinte 
foncée de quelques-uns des échantillons que j'ai l'honneur de montrer à 
l’Académie. [ 

» La décomposition du titanate de protoxyde d'étain s'effectue dans un 
creuset de terre à la température du rouge cerise, et la silice du vase suffit 
presque toujours à la séparation de J'acide titanique et à la production du 
rutile. On peut néanmoins ajouter au mélange de ces deux corps un peu de 
sable siliceux. On obtient alors une gangue très-riche en étain, sur laquelle 
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sont implantés des cristaux de rutile qui atteignent souvent 5 à 6 milli- 


mètres de longueur. Les extrémités de ces cristaux donnent au chalumeau 
la réaction de l'acide titanique pur et exempt d’étain. Mais leur base est 
toujours imprégnée du fondant d’étain, ce qui explique la présence de ce 
métal dans les analyses que nous en avons faites. Elles nous ont donné : 


Acide titanique.......... 86,7 
Âcide stannique......... 13,8 
99:5 


» Leur forme est celle du rutile naturel : nous avons mesuré des prismes 
cannelés à huit faces portant les angles de 135° qui caractérisent le prisme à 
base carrée. Les formes de l’anatase ne conviennent pas du tout à nos cris- 
taux : car l’anatase est connue seulement avec les modifications de l’oc- 
taèdre carré, de sorte que les angles du pointement qui manquent à nos 
déterminations ne sont pas nécessaires pour prouver que notre acide tita- 
ss doit être identifié avec le rutile et non pas avec l’anatase. 

» Je ne puis me refuser à admettre que le fer oligiste, la périclase, la mar- 
he que j'ai réussi à reproduire avec toutes leurs facettes ont été formés au 
milieu des phénomènes éruptifs par les émanations chlorhydriques que l’on 
a signalées dans quelques cheminées volcaniques. Il y a même presque le 
caractère de l'évidence dans cette hypothèse, puisque ces minéraux sont 
souvent imprégnés de chlorures et même de chlorures déliquescents qui en 
provoquent la décomposition dans les collections. 

» Mais il n’en est pas de même pour l’étain oxydé et surtout pour le 
rutile, J'ai analysé plusieurs de ces minéraux pour y rechercher crrtaines 
matières qui me semblent caractéristiques de leur mode de formation, et J'ai 
toujours trouvé que les rutiles d’origine diverse contenaient du vanadium 
en quantité telle, que le rutile de Saint-Yrieix en est un des minerais les plus 
riches : et le vanadium comme substance accidentelle n’a été trouvé jus- 
qu'ici que dans les substances produites évidemment aa sein de l’eau. » 


ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. — Deuxième Note sur la composition du cône des 
Conifères ; par M. ParLarore. 


« Dans une Note que j'ai eu l'honneur de présenter dernièrement à 
PAcadémie j'ai tâché de prouver que l’écaille des Coniféres est souvent le 
résultat de deux organes différents, c’est-à-dire de la bractée et de l'organe 
écailleux, qui ne sont distincts que dans les cônes d’un petit nombre de 
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genres. Je promis alors de traiter dans une autre Note de la nature de 
l'organe écailleux, considéré indépendamment de la bractée, avec laquelle 
là plupart des botanistes l'avaient jusqu'alors confondu. 

:» L’organe. écailleux, tel que je l’admets, représente pour moi, avec la 
fleur ou les fleurs femelles, un rameau florifère axillaire plus ou moins rac- 
courci, avec des bractéoles élargies et plus ou moins soudées entre elles ou 
avec la bractée ou le pistil. Ces différentes parties se développent entière- 
went dans certains genres, comme j'aurai l'honneur de le montrer dans le 
courant de cette Note. 

» Dans les Abiétinées et les Cupressinées le rameau florifère est toujours 
contracté, les fleurs sont plus ou moins sessiles, et les bractéoles qui les ac- 
compagnent sont plus ou moins nombreuses selon le nombre des fleurs, et 
plus ou moins larges et ligneuses. Dans les cônes très-jeunes des Sapins, des 
Mélèzes, des Cèdres, etc., ces écailles sont généralement molles et charnues, 
très-souvent échancrées au sommet ou bifides, ce qui dans les Sapins est 
visible même à un äge plus avancé, indice de la présence de deux brac- 
téoles qui sont soudées entre elles par leur bord interne. Il y a en effet deux 
seules fleurs femelles; chacune d’elles est à l’aisselle de sa bractéole, avec 
laquelle elle est aussi soudée. J’incline à croire que dans les Pins, outre les 
deux bractéoles, il y a au milieu de l’écaille un prolongement du rameau, et 
cela à cause de la consistance plus dure, de la forme particulière de 
l’écaille et de la présence d’une pointe souvent épineuse dirigée en haut 
ou en bas dans les différentes espèces, et placée au milieu du sommet. 

» La nature foliacée des bractéoles qui entrent dans Fa composition de 
l'écaille des Conifères est beaucoup plus manifeste dans les Cupressinées, et 
suriout dans certains genres, tels que les Thuia, les Chamæcyparis, les 
Glypiostrobus, le Cryptomeria, etc. Dans les Chamæcyparis sphæroidea les 
bractéoles sont larges, vertes et molles, et se développent d’une maniere 
différente dans les écailles inférieures et supérieures du cône ; elles sont jau- 
nâtres et comme crénelées dans le Glyptostrobus heterophyllus, blanchâtres et 
en plus grand nombre dans le Cryptomeria, qui, comme on sait, porte un 
plus grand nombre de pistils. 

» Dans les Taxivées il y a des genres, tels que le Taxus, qui ont une seule 
fleur femelle au sommet du cône, et d’autres qui en ont un petit nombre, 
une (le Phyllocladus) ou deux (le Cephalotaxus) à l’aisselle de chaque bractée, 
qui, dans le Phyllocladus, s'est en partie soudée avec le rachis. Les 
bractées inférieures nombreuses du Taxus sont stériles, car les rameaux 
florifères avortent entièrement ; la seule bractée du sommet porte une fleur 
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feinelle qui est dressée et entourée à la base d’un bourrelet circulaire formé 
par la bractéole. Ce bourrelet est au commencement membraneux, vert, 
avec les bords blanchâtres, de la même nature que les bractées; mais plus 
tard il s’allonge, grossit, devient charnu et rouge, de sorte qu’il enveloppe 
presque entièrement le fruit à sa maturité. Ce bourrelet se montre aussi 
dans chaque fleur des Phyllocladus trichomanoides et rhomboidalis; il est 
aussi circulaire, crénelé et comme fimbrié, d’abord vert ou rougeûtre, plus 
tard blanchâtre, enveloppant la moitié inférieure du fruit. Dans le Cepha- 
lotaxus Fortunei le bourrelet, dès le commencement, enveloppe toute la 
fleur, de sorte que chacune des deux fleurs qui sont à l’aisselle de la 
bractée est renfermée dans un ‘urcéole ou utricule perforé au sommet et 
formé évidemment par la bractéole. Les deux fleurs sont portées dans des 
fossettes particulières à côté d’une proéminence ou crête verticale du rachis 
qui les sépare entièrement, car elle arrive jusqu’à toucher la bractée : je 
crois que cette proéminence est la trace du rameau florifère. Quoique je 
n’aie pu observer que les seuls fruits mürs du Ginkgo biloba conservés dans 
l’esprit-de-vin, et qué je dois à l’obligeance de mon ami M. Martins, je puis 
dire que le renflement du sommet du pédoncule qu'on a pris pour un 
disque est probablement la bractée, et que la partie charnue du fruit est la 
bractéole changée en urcéole et enveloppant tout le fruit. 

» Dans les Podocarpées les choses se passent à peu près de la même ma- 
nière que dans les Taxinées ; il y a seulement plus d’une bractéole dans le 
rameau, et celui-ci se développe quelquefois, au lieu d’être raccourci. Dans 
le Dracrydium Franklini les fleurs sont disposées à peu près comme dans 
les Phyllocladus, mais les bractées sont tout à fait libres; à leur aisselle naît 
le rameau florifère, qui se compose d’une bractéole inférieure en forme de 
bourrelet, ouvert du côté intérieur et continu du côté opposé, et qui recou- 
vre presque la moitié inférieure d’un autre bourrelet ou urcéole, semblable 
à celui du Cephalotaxus Fortunei, perforé au sommet, légèrement bifide et 
renfermant la fleur femelle. Toutes ces parties, bourrelet, urcéole et fleur 
femelle, sont dirigées d’abord vers l'axe du cône; elles se redressent plus 
tard dans le fruit. Les Podocarpus ont souvent la bractée à l’état de feuille 
florale, tout à fait semblable aux feuilles de la tige et des branches ; le 


rameau florifère est plus ou moins développé, et quelquefois même ramifié, 


avec ses rameaux libres ou soudés entre eux; les bractéoles sont opposées, 
les inférieures sont souvent libres et linéaires, les supérieures se soudent 
plus ou moins intimement avec le rameau ou rachis, qui est charnu dans 
cette partie, et cela dans deux ou trois mérithalles. Il en résulte toujours 
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que la fleur femelle, ordinairement renversée, est enveloppée dans deux 
involucres, dont l’intérieur, urcéolé et perforé au sommet, est formé par 
les deux bractéoles supérieures, et l’extérieur, quelquefois presque entier, 
quelquefois partagé en deux moitiés latérales, est formé par les deux brac - 
téoles qui viennent immédiatement après les deux supérieures, bractéoles 
qui se soudent entre elles et avec l’involucre intérieur : celles-ci ont tou- 
jours une fente à la partie intérieure, à la base ou dans toute la longueur 
des deux bords des bractéoles. 
.» Les Gnétacées se composent, comme on sait, des Æphedra et des 
. Gnetum. Les premiers ont des cônes formés à peu près comme dans le 
Taxus, avec cette différence qu'ici les bractées stériles sont opposées, 
connées entre elles, et deviennent plus tard charnues dans quelques espèces, 
et les bractéoles forment un urcéole ou utricule un peu consistant, perforé 
au sommet, par lequel sort le style de la fleur femelle, entierement enve- 
loppée par l’urcéole. Je n'ai pas pu observer des fleurs femelles des Gnetum, 
mais, autant qu’on peut en juger par les figures et par les descriptions que 
quelques botanistes en ont données, la fleur est enveloppée par deux ur- 
céoles, un extérieur et l’autre intérieur, tous les deux perforés pour le pas- 
sage du style. Il paraît que les bractées ou bractéoles qui forment l’urcéole 
extérieur sont en partie distinctes, car on dit qu’il y a une fissure longitudi- 
nale. Je sais bien que la plupart des botanistes considèrent ces urcéoles 
comme des membranes de l’ovule dans les Gnetum et les Ephedra, et les 
styles et les stigmates dont il est ici question comme un prolongement de 
la membrane intérieure de l’ovule; mais il faut dire que ce seraient des 
ovules bien singuliers avec de tels prolongements. 

» Il me paraît du reste que le changement de consistance qu’on voit dans 
les bractées de quelques espèces d’Ephedra, qui, d’abord vertes et mem- 
braneuses, deviennent plus tard molles, charnues et colorées, ce que per- 
sonne ne conteste ni ne voudra contester, n’est pas particulier aux Ephedra, 
mais se trouve aussi dans les bractées et dans les bractéoles des autres genres 
qui ont quelque partie charnue dans leur fruit. 

» Que les choses se passent ainsi que je le pense, c'est ce qui me paraît 
non-seulement démontré par tout ce qu'on vient de dire, et qui tend à nous 
dévoiler le même plan de structure dans toutes les Conifères, mais aussi 
par ce que nous voyons dans Îles familles de plantes qui se rapprochent le 
plus, à mon avis, des Conifères. On sait que les Bétulinées ont des fruits en 
forme de petits cônes. Ceux-ci se composent de bractées et de bractéoles à 
l'aisselle desquelles se trouvent des pistils. Les bractéoles se soudent' avec 


( 168 ) 


les bractées, et sont plus ou moins rapprochées des bractées et des bractéoles 
voisines, et forment ainsi des cônes qui ont la même structure que ceux des 
Cupressinées et des Abiétinées, si l’on excepte dans ces derniers la direction 
différente du pistil. Les choses se passent à peu près de la même manière 
dans les Casuarinées, plantes qui ont des branches articulées comme les 
Gnétacées et des cônes semblables à ceux des Conifères. Leurs cônes, en 
effet, ont des bractées avec deux bractéoles et un pistil. Plus tard les brac- 
téoles grossissent, se soudent entre elles et avec les bractées, et forment 
une sorte d’involucre au pistil qui rappelle l’urcéole déjà décrit des Co- 
piferes. | 

» Je pourrais pousser plus loin cette analogie avec les fleurs femelles des 
Cupuliferes, des Salicinées, des Juglandées, si je ne craignais pas d’abuser 
ici de l'attention de l’Académie. Je traiterai du reste ce sujet dans un 
Mémoire étendu que je prépare, avec tous les dessins, pour les Annales 
du Musée d'histoire naturelle de Florence. 

» On voit bien par tout ce que je viens de dire que je considère comme 
un pistil ce que la plupart des botanistes modernes regardent, d’après 
Brown, comme un ovule nu. Je n’ai pas besoin d’insister sur cette ma- 
niere de considérer la fleur femelle ni sur les objections qu’on y a faites, 
après ce que M. Baillon et les Commissaires de l’Académie en ont écrit dans 
des travaux que j'ai rappelés dans ma première Note. J'ajoute seulement 
que mon opinion acquiert encore plus de valeur par tout ce qu’on observe 
dans les familles voisines des Coniferes qui possèdent toutes, Bétulinées, 
Casuarinées, Salicinées, Myricacées, etc., des pistils souvent comprimés 
et ailés à l’aisselle de bractéoles avec un style et deux stigmates. Je ne vois 
donc aucune différence entre la structure du cône d’un Pin et celui d’un 
Casuarina et d’un Aulne. Les Conifères sont en un mot pour moi des Dyco- 
tylédones amentacées comme toutes les familles que je viens d’énoncer, et 
en ont la structure générale. 

» Le cône des Goniferes est une branche dont les feuilles sont réduites 
à l’état de bractées, et les rameaux florifères sont souvent raccourcis avec 
des bractéoles plus ou moins écailleuses et plus ou moins soudées, et des 
‘leurs femelles réduites à un pistil formé par un ovaire avec un seul ovule, 
in style souvent court et deux stygmates plus ou moins courts. Cette ma- 
iere de voir explique parfaitement la fréquence des cônes qui se prolon- 
gent à leur sommet en branche florifère, surtout dans le Méléze, le Cryp- 
tomeria, dans le Cunninghamia, etc. | 

» Mon opinion recevra une nouvelle confirmation de l'étude des chatons 
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mâles des Conifères, que je me propose de traiter dans une troisième 
Note. » : 


ASTRONOMIE. — Observation faite à Rio-Janeiro, du 11 au 18 juin, de la grandé 
comète de 1861; Lettre de M. E. Luars à M. le Secrétaire perpétuel. 


« J'ai l'honneur de vous annoncer qu’une brillante comète vient d’ap- 
paraître dans l’hémisphère austral. Son noyau brille comme une étoile de 
2° à 3° grandeur, et la queue, le 14 juin, sous-tendait un angle de plus de 
4o°. Le diamètre du noyau était de 21”,5. 

» J'ai fait jusqu'ici les observations suivantes : 


1861 T. m. local. (14 secondes à l’est de l'observatoire de Rio de Janeiro.) 
a D b .m ss h m 8 0 en £ 
. Juin 11 .17.49.19,6. . .R x@.4. 448,20. . … D #@æ — — 27.23.19,7 
-13 - 17.29.14,4- A © 4. 7:18,32 D #@ — — 26.11: 7,7 
15 17.23.40 ,5 À #@æ 4. 8.561,21 D x@ = — 25.26.12,5 
18 17.17.05,9 R *@ 4.17.37,76 D *@ — — 20.58. 7,0 


” » J'ai obtenu la première approximation suivante des éléments : 


Passage au périhélie, ....... — 29,4888 Mai (T. m. du lieu d’observation). 
+ Distance périhélie.. .,...... —=. 0,80234 


Longitude du nœud ascend.. = 274.50. $ 
Longitude du périhélie...... = 228.,39.47 
Inclinaison. …. ;.......... NERO EPA) 
Mouvement direct. 


Équinoxe du 1° janvier 1861. 


» Ces éléments ressemblent beaucoup à ceux de la comète de 1684, sauf 
l'inclinaison, qui est plus grande de 16°. A l'époque où cette Lettre vous 
parviendra, la comète sera visible en Europe. » 


M. pe Gaueny donne, d’après une communication faite au Sénat italien 
le 12 de ce mois par M. Perazzi, Ministre des travaux publics, de nouveaux 
renséignements sur l'effet des machines employées aux travaux de perce- 
ment du mont Cenis. 


« Après une nouvelle visite qu'il venait de faire à Bardonèche avec divers 
ingénieurs, M. Perazzi, dit M. de Caligny, déclare que l'effet des machines 
est evidente e incontrovertibile. L'air comprimé produit les effets qu’on en 
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attendait à plus d’un kilomètre de distance des appareils de mon invention 
qui le compriment. Quant au perforateur, comme je ne m'en suis pas 
occupé, sans entrer dans les détails présentés par M. Perazzi, Je rappor- 
terai seulement son attestation d’après laquelle on espère avancer de deux 
métres et demi par jour de chaque côté du mont Cenis et qu’il y a des per- 
sonnes qui esperent qu’on ira jusqu'à trois mètres. » 


M. Lannoy prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l’examen de laquelle a été renvoyé son ouvrage intitulé : « Tables 
des racines carrées à dix décimales ». 


(Renvoi aux Commissaires désignés pour l’examen de ce travail : 
MM. Babinet, Bertrand.) 


À 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET 


La Section de Géographie et de Navigation présente la liste suivante de 
candidats pour la place de Correspondant vacante par suite du décès de 
l amiral sir John Franklin. 


En première ligne . . . M. Lurké (Fréd.). . . . à Saint-Pétersbourg. 
En deuxième ligne . . . M. Baoue(Alexandre-Dallas) à Washington. 


M. Livincsrone (David)... à Londres. 
ordre alphabétique OR . à Londres. 
7 (M. oe Temmareugrr(Pierre) à Saint-Pétersbourg. 


En troisième ligne et par | 


Les titres de ces candidats sont exposés par M. Duperrey, doyen de la 
Section, et par M. de Tessan. Ces titres sont discutés. L'élection aura lieu 
dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures un quart. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 22 juillet 1861 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Recueil des travaux scientifiques de M. Ebelmen, revu et corrigé par 
M. Salvétat, précédé d'une Notice sur M. Ebelmén ; par M. CHevreuL. Paris, 
1855 et 1861; 3 vol. in-8°.. 

Traité élémentaire de Physique théorique et expérimentale; par M. P.-A. 
DAGUIN.. 2° édition. Toulouse et Paris, 1861; 2 vol. in-8°. (Présenté par 
M. Despretz.) , 

Théorie et applications des déterminants; par le D'R. BALTZER. Paris, 1861; 
1 vol. in-8°. 

Travaux de l'Académie impériale de Reims; t. XXX, années 1859-1860; 
n® 3 et 4. Reims, 1861; 1 vol. in-8°. 

Société littéraire et scientifique de Castres (Tarn); 4° année (procès-verbaux ). 
Castres, 1861 ; 1 vol. in-8°. — Et séance générale publique de la même Société; 
br. in-8°. : 

Catalogue des Brevets d'invention, 1861; n° r°et 2. Paris, 1861; br. in-8°. 

Société de Géographie. Liste des Membres, etc. Paris, 1861; br. in-8°. 

Lectures sur les fusées de querre; par le général major KONSTANTINOFF. Paris, 
1961; 1 vol. gr. in-8°, avec atlas. 

Nouvelles recherches sur la phonation; par Ch. BATAILLE. Paris, 1861; 
br. in-8°. (Renvoyé, d’après la demande de l’auteur, à la Commission du 
prix de Physiologie expérimentale.) 

Sur la longévité inégale des animaux supérieurs et des animaux inférieurs dans 
les dernières périodes géologiques ; par À. GauDRyY. br. in-8°. 

Æssai sur l'alhuminurie liée à l'état de gestation. Br. in-8°. — Essai sur les 
convulsions albuminuriques. Br. in-8°. — Note sur les altérations de la vision 
liée à l'albuminurie. Br. in-8°. — De la nature névrosique de l'albuminurie. 
Br. in-8°, (Extraits de la Gazette médicale de Paris, 1861); par le D' HAMoN 
(de la Sarthe) — (Adressé pour le concours Montyon, prix de Médecine 
et de Chirurgie, 1862.) : 

Annual report. Rapport annuel sur l’état du relevé géologique de l'Inde et 
du Musée de Géologie. 4° année, 1859-1860. Calcutta, 1860; br. in-8°. 

Memoirs of the... Mémoires concernant les travaux pour la construction de 
la carte géologique de l'Inde, publiés par ordre du gouverneur général sous la 
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direction de M. Th. OLbHAM; vol If, 2° partie. Calcutta, 1860; in-8°, avec 
cartes et coupes géologiques co 

Untersuchungen... Recherches sur l'histoire naturelle de l’homme et des 
animaux; par M. MOLEscHOTT. Année 1860; VIL® vol., 6° part. Giessen, 
1860; in-8°. 

Della rabbia... Sur la rage. Proposition adressée aux gouvernements sur un 
moyen simple et certain d'en préserver l'humanité, 3° publication; par 
M. L. TorFroLi. Padoue, 1861 ; br. in-8°. 

Dei lavori... Travaux de l'Académie agronomique de Pesaro durant les 
5 dernières années. Pesaro, 1861; br. in-12. 

Rendiconto... Compte rendu des travaux exécutés au laboratoire de chimie 
de l'Université de Pise sous la direction du professeur S. DE Luca. 1" livraison. 
Pise, 1861 ; in-4°. ; 

La grande cometa.. La grande comète du. 30 juin 1861. Lettre de 
C. SCARPELLENI. Une feuille in-r2. 


